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ROT DE FRANCE, 
Avec ges Lettres galantes & la Du 


chess DR BEAUFORT, et & la 
Marquise x VERNEUIIIn. 


uelque temps auparavant Ia 
Reine étoit accouchee d'une fille, 
et depuis la disgrace de la Mai- 
son de Verneuil le Roi vivoit mieux 
avec elle qu'a l' ordinaire. Ce netoit 
auparavant que desordres conti- 
nuels. Les jalousies de la Reine 
tclatoient de tous c6tes, et les 
malices de Madame de Verneuil fai- 
$01ent un fracas Epouvantable. Cette 
Dame, également rusee et coquet- 
te, employoit toute son 3 
a perpetuer les méecontentemens Ml 
utuels du Roi et de la Reine, © 
parce que CEtoit. de. Ia que dépen- ey 
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doit son bonheur elle divertissoit 


le Roi aux dé ens de la eine 


et melon a la plaisanterie et aux 


bons-mots des traits de la dernietrs 
insolence, sans compter qu'elle se 


mettoit souvent de pair avec elle. 


Elle parloit mal de son extraction 
et se donnoit la liberté de contre- 


faire sa demaiche, ses pestes et 


= 


tes paroles. Ces offenses qui ne 
se pardonnent jamais de pair à 
pair entre les Dames, aigrissoient 
gi fort cette Princesse, queells 
faisoit éclater son ressentiment par 
des menaces outrageantes. La 


Marquise de son cote, qui crai- 


noit quelque chose de plus que 
- insultes, se plaignoit que le 
Roi Vabandonnoit, et qu'il ne pre- 
noit pas sa defense comme il de- 
voit. Desorte que le Roi étant, 
pour ainsi-dire, entre l'enclume 
et le marteau, etoit malheureux 
au milieu de sa. grandeur; et Ton 
peut dire que la disgrace de Ma- 
dame de Verneuil lui füt avanta- 


geuse, puisqu' elle paciha ces trou- 
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n 
bles pour quelque temps. 
Mademoiselle de Guise, Favo- 
rite de la Reine, profita de cette 
bonace pour se procurer un éta- 
blissement , et pour faire con- 
sentir le Roi a son mariage avec. 
Francois de Bourbon, Prince de 
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i Conti. Sa Majeste ne trouvant per- : 
t sonne a la Cour digne de ses a f- 

5 fections, renoua avec Madame de 

0 Verneuil, et la vit secrettement. 

1 Ce nouveau commerce dura quel- 

5 que temps sans que la Reine en 

* ent connoissance; mais enlin elle 

755 le decouvrit, et poussa si loin son 

285 ressentiment, qu elle defendit Ten- 5 
hs irée de son cabinet a toutes les 10 
bs Dames qui verroient la Marquise. 1 
re- Cette Princesse Hit en cette occa- 3 
10. sion tout ce qu une femme jalou- g 
at, e et violente est capable de faire. 1 
15 II n'y eut que les pilules de son * 
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eux Pays, dont elle ne se servit pas. 
ron 4 cela pres elle mit tout en 
Ma- usage. On dit meme quelle usa 
nta- de I epresailles , et qu elle 82 con: 
rou- | | 
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sola d'une partie de ses chagring 
avec le Marquis d'Ancre. out 
cela n'empecha pas qu'on ne com- 
mencat l'année par des danses et 
et des mascarades, comme on 
avoit fait depuis quelque temps. 


Cependant le Roi, pour ne pas 


pousser à bout la Reine, et pour 
adoucir en quelque maniere les 


violens acces de sa bile, se priva 


quelque temps du plaisir de voir 
Madame de Veir.enil; et comme 
son Coeur ne | ouvoit demeurer 
sans occupation, il fit la cour a 
Catherine de lorraine, Fil e du 


Luc du Maine, et femme de Char- 


les Luc de Nevers, Princesse de 


grande vertu, qui honoroit beau- 


coup sa personne, mais qui n'étoit 
pas ca able d'avoir la moindre 
complaisance pour sa passion. Le 


Roi se seivit, pour la retenir a la 


Cour, du bhajteme du Dauphin, 
dont les Luchesses de Mantoue 
et de Nevers étoient Cousines 
germaines; ainsi la derniere ne 
pouvoit pas honnètement se dis- 
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DE HEN AI IV. 7 
penser @Cassister a cette céré- 
monie. Le Roi cherchoit avec 
soin les occasions de lui parler en 
particulier, et la Luchesse n'oublioit 
rien pour les éviter; mais quelques 
precautions qu'elle prit, elle ne put 
pas toujours y reuss!r, à cause des 
grands égards qu'elle Etoit obligèe 
d'avoir pour un Amant de cette 
importance. Le Roi crut qu'il ap- 


— 


| gang les difficultes, en eloignant 


e Duc de Nevers, qu'il envoya 
a Rome en qualité d' Ambassadeur 
extraordinaire; mais la Duchesse 
sa Femme voulut le suivre, et le 


Roi ne put jamais l'en em eécher. 


Cependant oa travailloit au pro- 


ces du Comte d' Auvergne et de 


ses complices, et meme avee 
beaucoup de diligence. La Reine 
etoit comme partie, et le Roi qui 
ne vouloit pas lirriter, ne temoi- 
noit pas moins de chaleur qu'elle. 
e Parlement y alloit aussi vite 
u'il se pouvoit; mais le Roi, la 
Reine et le Parlement avoient des 
vues bien diffèrentes. L'intention 
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LES AmouRs 
de la Reine étoit de fletrir Mada- 
me de Verneuil, afin qu'à lavenir 


celles qui lui succederoient, ap- 


prissent à redouter les effets de 
sa colere. Ceux du Parlement 
qui avoient plus d'envie de faire 


leur Cour, que d' intelligence dans 


cette affaire, s'imaginotent bien 
servir les puissances en la poussant 
à toute rigueur. Mais pour le Roi, 
il n'avoit aucun dessein de des- 
honorer sa Maitresse, de peur 
qu'un tel exemple ne rebutat cel- 
les auquelles il pourroit en conter. 
Son intention éEtoit seulement de 
faire donner un Arret fulminant, 

our humilier cet esprit her , qui 
4 traitoit depuis quelque temps 
commme un inconnu, et opposout 
a ses plaigirs les remords de sa 
conscience et les defenses de son 
Confesseur. | | 

Les Accuses furent donc inter- 
roges deux ou trois fois. Le Comte 
d' Auvergne rejettoit tout sur la 


Marguise de Verneuil sa Sour, 


c 


Pom 
5 = as 


ord AE NAI IV. 


persuadéè que le Roi ne se résou- 
droit jamais à la perdre. Le Mar- 
quis d' Entragnes au contraire dis- 


culpoit la Marquise, et prenoit 
tout sur son compte, aimant mieux 
risquer trois ou quatre ans de vie 
languissante qui pouvoient lui 
rester, car il avoit alors plus de 
soixante-treize ans, que de mettre 
sa chere Fille en danger de perdre 
la tete sur un echaffaut, Les preuves 


s'étant enſin trouvces suffisantes , 
et leurs intelligences avec les Am- 


bassadeurs d';.s;;agne, Taxis et 


Suniga, étant bien 6claircies, TArrèt 


Etoit sur le point d'etre prononce: 


et la Marquise condamnée a etre 


renfermèe dans un Monastere de lil- 
lesa Beaumont res de lours, pen- 
dant qu'il seroit plus amplement 
informe contre elle. La eine 
eut beaucoup de joie de cet Arret, 
mais elle n'en tira pas tout le fruit 
qu'elle $'en promettoit; car le Koi 
avoit faire dire sous main au Far- 
lement, qu'il souhaitoit aue la pro- 
nonciation en fut sursise jusqu'à- 
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10 LEV Amours 
ce qu'il se füt mieux informe de 


Taffaire. Apres avoir donc ainsi 


humilié sa fiere Marquise par un 
coup si terrible, il commenca de 
lui faire grace en vue de Tobtenir 


d'elle, et fit expedier des Lettres 


au sceau, qui furent verihees en 
Parlement, par lesquelles il lui 
permettoit de se retirer a sa mai- 
son de Verneuil. 

Il y eut encore apres cela dans 
le Parlement des gens si peu 
Eclaires, qu'ils pressoient le Roi 
de leur permettre de prononcer 
YArret. II leur donna le change 
et les paya de delas; et enfin 
ar d'autres Lettres il modera 
'Arret du Comte et de d'Entra- 
gues qui avoient été condamnes a 
avoir la tEte tranchee, et commua 
cette peine en une prison PerPe- 
tuelle. Sept mois s'etant ecoules 
sans qu'on produisit de nouvelles 
preuves contre la Marquise, (car 
qui ze seroit mis en peine d'en 
chercher?) le Roi la declara tout 
a-fait innocente, et defendit a son 


S H xxx 1 IV. IT 


' Procureur-General de faire & Vave- 


nir aucunes poursuites contre elle. 
Voila comme Tamour justiſie les 
plus grands crimes. . 

Le Comte d' Auvergne qui Etoit 
le plus dangereux, fut aussi mal- 
traité. Il demeura douze ans a la 
Bastille, sans autre consolation 
que celle qu'il recevoit des belles- 
Lettres, agreables et fideles com- 
pagnes pour toute sorte d'ages , 
de fortunes, et de lieux. 

Apres le depart de la Duchesse 


de Nevers, que nous avons laissée 


zur le chemin de Rome avec le 
Duc son Epoux, le Roi revint à 


la Comtesse de Moret, et rappela 
een temps apres sa Marquise 
e Verneuil. Il ne trouvoit qu' avec 
elle cet air agreable et degage, 
cette humeur enjonuee, et cette 
conversation toujours as8aisonnee 
de hnes plaisanteries, et quelque- 
fois de traits de medisance contre 
les autres Dames de la Cour, qui 


delassoient agreablement son esprit 


fatigue du travail des affaires et. 


NN — ——  — 


5 „ 
. Io 7 9 ner ER Pn ag”. 30> 
g 
* + a 2 2 — 
- - —  -- —— — — — — 4 — — 
n 8 SS ___ 


/ 
$ 

f 
1 
f 
i 
Z 
| 
' 

| 

| 
> 
/ 


— 


2 S >, a - — 
„ a LEE 


—— — 
2— Sc 


— 
1. 17. — 


— 32 n 
— v 2 © > ES» 3 I 4 


22 


BW. 25% — l 
. ＋ 1 1 ; * WH 
= Y 5 1 T f p 
. 1 om — - | \ — : — 


2 ·²˙  — 
8 


— 


— n 


R 8 „ wo 


— 


. I — — 
N ” L - Ye | © Arr on 
A \ ard... » * + Lt "F 5,> Er 
e 


F ͥ 2 


— 


* 


P * 2 
hate SK . 


r 


Is 
— - 
_ - _ = x 

— ny — 


— x = 


— * - 
—— —— 
» * 0 4 
. 


=: . — 


— 
— - — 
— —„— 
2 — IR 


— — 
3 


— 
— 
— 


od: 
l 9 


3 


— Ins — 
PF — 
a 


„ LSE: 


14 LES AmovuRy 


des chagrins que lui causolf, la 
mäuvaise humeur de la Reine; 


mais en recompense, cela lui sus- 
Citoit à toute heure de nouvelles 


brouilleries avec cette Princesse, 


et causoit des d6melI6s continuels; 


entre les Seigneurs et les. Dames 
dela Cour dont la Reine Margue- 
rite vint alors grossir. le nombre. 
Cette Princesse, après avoir long» 


tems courude Province en Province, 
obtint du Roi la permission de re- 


venirà Paris, qu'elle avoit lorig- ems 
demandee. Elle demeura six se- 
maines au Chateau de Madrid 
dans le Bois de Boulogne : elle 
vint ensuite loger a [hotel de Sens; 
mais cet hotel lui devint odieux 
par la mort d'un de ses mignons, 
qui fut tuè a la portiere de son 
carosse par un jeune Gentilhomme 
au desespoir de ce que ce Favori 
avoit ruine sa famille aupres de 
de cette Princesse. Elle acheta un 
autre hotel au Faubourg * Saint- 
Germain pres de la riviere et du 

| #0 1-4 5 Dn 
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prs aux Cleres, on elle fit de 
grands desseins de batimens et de 
jardinage. | Elle tint s petite 
Cour tant qu'elle vecut, melant 
bizarrement les voluptcs et la dé- 
votion, l'amour des lettres et ce- 
Juni de la vanite, Ja charite Chre- 
tienne et l'injustice. Elle se pi- 
quoit de se faire voir souvent A 
FEglise, dentretenir des hommes 
savans, et de donner aux Moines la 
dime de ses revenus. Elle faisoit 
gloire d'avoir toujours quelque ga- 
ae, d'inventer de nouveaux 
divertissemens, et de ne payer jamais 
ses dettes. e „ 
Depuis que le Roi avoit été 


contraint de revenir à ses ancien- 


nes Maitresses, il partageoit ses 


soins entre la Marquise de Ver- 


neuil et la Comtesse de Moret. Ces 

deux Belles qui avoient chacune 

leur Favori, sonffroient ce partage 

assez volontiers. L'une etoit, aimée 

du Duc. de Guise, et l'autre du 

Prince de Joinville, Le Roi reve- 
Zomè II. B 


DE HRNYRAIIV. 18 


— 


p 
= 
— — 
Lu 


6 
? 


8 


- 
*< 


— — 


* = br" 
© a = 


— 
— 


—— —— 


i 
|; 
N 
y : 
[ : 
- BY 


—— 
= x 


SO i wo ws wy 
— —— —— 


— 
„444 1„% 4 ee et ed W 


— ta. Mi. A 


_ a 
-— * 
RE 


— — 22 — 
— — 
TBS 


— 
— 
* * * 


A — 


3E 


14 LS ANMO UAS 


noit de la frontiere , Vorsqu'1] ap- 
prit le cruel deplaisir arrivea la 
"SAR Marguerite par , la mort 
de Julien Dat, Amant qui lui etoit 
fort cher. Il envoya Bassompierre 
pour la complimenter sur cette 
perte, et le chargea en meme 
temps de deux lettres pour ses 
deux Maitresses. Bassompierre com- 
menca sa commission par Madame 
de Verneuil, parcequ'il étoit en 
commerce de galanterie avec Ma- 
demoiselle d'Entragues Sceur de 
la Marquise, quilogeoit avec elle, 
et comme on n'a rien de secret 
pour ce qu'on aime, il fut asser 
imprudent pour dire a Mademoi- 
selle d'Entragues, qu'il avoit aussi 
une lettre, pour la Comtesse de 
Moret. La Marquise qui ne man- 


quoit pas de curiosite , peche ori- 


ginel des femmes, voulut la voir 
et lui fit commander par sa Soeur 
de la lui donner. Le moyen de 
refuser une lettre, apres avoir don- 
ne son coeur? Bassompierre donna 
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. donc la lettre, et trahit son Mat- 
t tre pour ne pas deplairea sa Mai- 
it tresse. La Marquise la lut, et la 
0 „ui rendit, en lui disant que pour 
bo se tirer daffaire, il n'avoit qu'à 


celui du Roi, et recacheter sa 
lettre. e | 

Bassompierre voyant que c'étoit 
le plus court, envoya le lende- 
main son valet-de- chambre chez 
un Graveur pour faire un cachet; 
et comme souvent tout arrive à 
contre-poil, Torsqu'une fois on 
s'est jette dans un mauvais pas, 
cet homme alla justement chez 
celui qui avoit fait le cachet du 
Roi. Le Graveur croyant la chose 
= mysterieuse qu'elle netoit dans 
e fond, deminda la lettre comme 
sil eut voulu examiner Pempreinte 
du cachet, se jetta en meme temps 
sur le porteur, et le prit au co let 
dans le dessein de Varretei. Ce 
Cargon, plus vigcureux que le 
Graveur, se debarassa aux dépens 
— 3 
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faire faire un cachet semblable 4 
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de son chapeau et de son manteay, 
qui demeurerent en depot, et ga- 
gna au plus vite ia maison de son 
Maitre, qui ne [ut pas moins sur- 
pris de Taventure que son valet. 
Apres avoir reve quelque temps à 
ce qu'il devoit faire, il fit cacher 
son domestique, et prit le parti 
d'aller chez Madame de Moret. II 
lui dit qu'ayant regu un billet d'une 
Dame de ses Amies qu'il n'avoit 
pu lire d'abord, il avoit ensuite 


decachets la lettre qu il lui portoit 


de la part du Roi, pensant que 
ce füt celle de son Amie, et que 


craignant qu'elle ne Vaccusat de 


s' etre 6Guivoque a dessein, il avoit 
voulu faire imiter le cachet de 82 
lajestéè pour la recacheter, et lui 
fit la-dessus le detail de Taventure 
de son valet et de Turpin, ces 
Je nom du Graveur; finissant par 
la prier de lui envoyer demander 
sa lettre. | 
La Comtesse a qui cette Equiy0- 
que ne tcnvit pas fort au coeur, 
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se divertit de Paventure, en rit 
a avec Bassompierre, et sans entrer 
5 dans de plus grands Eclaircissemens, 
elle envoya sur le champ deman- 
der sa lettre a Turpin. Le fidele 
Turpin lui fit réponse, qu'il n'en 
Etoit plus le maitre, et qu'il Pavoit 
envoyee a Monsieur Séguier, Pre- 
sident a la Tournelle. La Comtesse. 
ni Bassompierre, n'ayant aucune 
habitude aupres de ce Président, 
qui étoit un homme bourru et 
pointilleux, songerent à quelque 
autre chose pour se tirer de cet 
embarras; et apres bien des expé- 
diens proposés de part et d'autre, 
ils ne trouverent rien de meilleur 
que de prier Madame de Lomenie 
d' employer son credit pour termi- 
ner cette affaire, soit en retirant 
la lettre des mains du Président, 
ou en obligeant son Mari, qui 
toit Secretaire du Roi, d'en par- 
ler a Sa Majeste de maniere qu'il 
put excuser le Marquis. 
Bassompierre apres coy 
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lution sortit de chez la Comtesse. 


et courut chez Madame de Lo- 


menie, qu'il trouva fort embarassee 


à faire ses depeches pour la Cour. 


Hlle le pria de s'asseoir jusqu'a 
ce 1 ent acheve une lettre 
fort importante, qu'elle écrivoit a 
son Mari. Ilse douta que cette 
lettre regardoit son affaire, et lui 
demanda s'il etoit arrive quelque 
chose de si presse, qu'elle ne put 
lui donner un moment d'audience. 
Madame de Lomemie répondit, 
qu'elle venoit dapprendre qu'on 
avoit voulu contrefaire le cachet du 
Roi; que celui qui en avoit eu le des- 
sein, s'étoit sauvé, mais qu'on 
avoit la lettre ecrite par le Roi 
meme ; qu'elle Ecrivoit a son Mari. 
afin qu'il sut du Roi a qui la lettre 
s'adressoit, eta qui il Tavoit con- 


fiée, pour pouvoir ensuite deve- 


lopper ce mystère; et comme elle 
en faisoit une | Sa affaire, elle 
ajouta qu'elle donneroit volontiers 


deux mille ecus pour avoir sur 


la Comtesse de Moret. 
de Lomenie étoit intime Amie de 


DR HEN RI LV. 19 
cela des lumieres assurces. Bassom- 


pierre, tout intéressé qu'il Etoit, 


ne pu s' empècher de rire, Fors- 

9* — 6 BETS. 7 
qu'il vit que Madame de Lomenie 
traitoit si séèrieusement unc telle 
bagatelle, et lui dit qu'il lui don- 
reroit a meilleur 
Satisfaction. La dessus il lui conta 
la chose comme il l'avoit conté a 


Bassompierre; son Mari Vaimoit 
tendrement aussi; dc sorte qu'elle 


lui promit d'ètouffer cette afluire, 


ourvu qu'il voulit aller lui-meme 
a Villers-Cotterets, ou le Roi de- 
voit ètre le lendeinain , et se char- 
ger d'une autre depeche qu'eiie 
alloit faire a Monsieur de Lome- 
nie sur le meme sujet, pour Fin- 
former de ce qu'il venoit de lui 
dire. Bassompierre aha, la par- 
tie, et apres avoir pris la réponse 


de Madame de Verneuil, et celle 
que la Comsesse de Moret fit a 
une lettre qu'elle n'avoit pas regue, 


marché cette 


NMadanie 
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il »artit pour Villiers-Cotterets , ol 
le Roi étant déja arrive, se di- 
vertissoit avec la Comtesse de cette 
Aventure, et de Linquiétude qu'elle 


avoit donné au Maris. 


Le Roi avoit mille sniets de 
n'&re pas content des Espagnol 
qui se trouvoient dans toutes les 
conspirations qu'on faisoit contre 
sa personne. II croyoit que sa vie 
seroit plus en sureté, s'il leur 


faisolt une guerre ouverte, parce- 


que, sous ombre de la paix, ils Ini 
tendoient tous les Jouis quelque 
Piege, ou il couroit risque de 
donner tot ou tard. Ainsi il son- 


geoit continuelle ment a ruiner uns 


Maison plus ennemie de sa personne 
en particulier, qu'elle ne Petoit de 


la France en général. Mais il avoit 


le defaut des cœurs teniires, qui 
est de navoir rien de secret pour 
les femmes. II avoit communiqus 
ce dessein a la Reine, qui n'etant 
deja que trop bien avec les Es- 
pagnols, travailloit continuellement 


A Ven détourner, le sollicitant au 


contraire d'entrer en ligue avec 
eux et avec le Pape. Ces grands 


desseins ne Tempechoient pas de 


faire d'excessives depenses en ba- 
timens, au jeu et en Mattresses. 
Ceux qui cherchent du mystere 
dans les actions des Princes, ont 
voulu dire qu'il le faisoit a dessein, 
ain que son exemple jettat les 
Grands du Royaume sur ces écueils, 


et quetant occupes a ces vains 
amusemens, effemines par les vo- 


luptéès, et incommodes par les 
depenses, ils n'eussent, ni le tems, 
ni le moyen, de former des sé- 
ditions. Si ce fut la son intention, 
on peut dire qu'il fit ce qu'il 
vouloit faire; car il y en ent qui 
krent de si grosses pertes au jeu, 
qu'ils n Etoient pas en état, quand 
meme ils Pauroient voulu, de faire 
des remuemens. Mais ces choses 
regardent plutdt I'Histoire d' Henri 
IV. que ses Amours. Ainsi ceux 
qui voudront savoir a quoi abou- 
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tirent les grands desseins du Roi 
et les mécontentemens d une gran- 
de partie du Royaume, n' ont qu à 
consulter les H:istoriens. 

Le Roi etoit alors a Saint-Germain 
avec la Reine, le Prince de Cot, 


les Ducs de Montpensier et de 


Vendome. Fn revenant a Paris 
dans le carosse du Hoi, ils pen- 
serent se noyer en traversant la Sei- 
ne : il n'y avoit point alors de 
pont a Neuilly, et Von passoit la 
riviere dans un bac. En entrant, 


un des chevaux se jetta dans l'eau, 


et entraina le carrosse dans un lieu 


assez profond, Les Gentilshommes 


qui suivolent a cheval, se jetterent 
d'abord dans la riviere, et sauve- 
rent heureusement le Roi, et puis 
cout urent au reste, qu'ils sauverent 
aussi. La Heine fut le plus en 
danger. La Chateigneraye la retira, 
et fut quelque temps apes FECOM- 
penséè d'une compagnie de ses Gar- 
des. La Riarquise de Verneuil, a 
scn ordinaire, égaya malicieuse- 


pr HENxXRNIT IV. 25 
ment son esprit sur cette aventure, 
et dit au Roi, la premiere fois 
qu'elle le vit, que si elle avoit été de 
la partie l'ors qu'elle anroit vu la per- 
sonne de sa Majesté hors de danger, 
elle auroit crie la Reine hort. Com- 
me les Cours ne mand uent jamais, ni 


despions, ni de flateurs, cette 


raillerie fut rapportce a la Reine, 
qui se mit en si grosse colere, qu elle 
fat plus de quinze jours sans par- 
ler au Roi; et ce fut un Opera 
pour les racommoder. Apres qu'ils 
se furent reconcilics, on proposa 
un ballet, dont la Reine vouiut 
etre; mais le Roi ayant souhaité 
que la Comtesse de Moret en fit, 
la Reine ne le voulut jamais, et 
rompit ainsi la partie. | 
Le Prince de Joinville revenu 
de son voyage, continuoit toujours 
zon commerce avec la Comtesse 
de Moret, qui ne lui &toit pas 
cruelle; mais, malheureusement le 
Roi en fut averti, et eut de grands 


demèlès avec la Comtesse, a laquelle 
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i} reprocha' son infidélitéè d'une 
maniere insultante. La Comtesse se 


voyant convaincue, s'avisa de dire 


pours' excuser que le Prince lui avoit 


Promis de Pepouser. Le Roi persua - 


d6 que qui pouvoit faire une infide- 


lite, pouvoit bien dire un mensonge, 


voulut s'6claircir de la verite , et en- 
voya querir la Duchesse de Guise, 
a laquelle il se plaignit beaucoup, 
de Iimprudence de son Fils, et 
menaca meme de le faire punir 
s'il retomboit jamais dans la meme 
faute, et s'il ne reparoit celle qu'il 
avoit deja faite, en épousant la 
Comtesse. II finit en ajoutant qu'il 
ne trouvoit pas mauvais qu'on re- 
cherchat ses Maitresses pour le 
mariage , mais qu'il ne pretendoit 
pas qu'on se $servit de ce pretexts 
pour cacher des intrigues crimi- 


nelles, et que $'l traitoit avec in- 


dulgence le Prince de Joinville , 
Ccetoit en faveur de la parente 
qu'il y avoit entre lui et elle. En 
effet, ils etoient parens, et la Du- 

chesse, 
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chesse 6to:t sa Cousine- germaine et 
Fille de Marguerite de Bourbon, 


za Tante paternelle, qui, de son 


mariage avec Francois de Cleves , 
Duc de Nivernois, eut entre autres 
enfans ta Bac hoes de Guise, noms 
mee Catherine de Cleves, qui fut 
marièe en Premieres ndces à An- 
toine de Croi Prince de Porcian, 
puis ensuite à Henri de Lorraine 
Duc de Guis qui fut tac a Blois, en 
1588; la Duchesse de Gauise, ſiere 
de son naturel, recut inal les honnèé- 


tet6s du Noi, et lui repondit dune 


maniere un peu haute, qui acheva 
de Firriter, et le mit en si man- 
raise humeur, qu'il donna ordre 
qu on arretat le Prince de Joinville. 
Ce Prince ayant eu avis de Fem- 
portement de Sa Majesté, avoit 
déja pris le large. Ses parens tä- 
cherent de ramener le Hoi; mais 
tout ce quils purent obtenir, fut 
que la temerite du Prince demeu- 
reroit impunie, pourvu qu ih sortit 


du Royaume, et my revint A om 
Tome 44. 
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Il obeit , et ne fut rappellé de son 
exil que sous le regne suivant. 
Le Roi songeant a se consoler de 
Vinhdelite de la Comtesse, jetta 
les yeux sur la Duchesse de Mont- 
pensjer, qui n'étoit veuve que de 
quelques jours. II s'imaginoit qu'é- 
tant aime d'une Princesse, il ne 
courroit pas les memes risques d' etre 
trompé. La Belle étant alors a la 
campagne, il chargea le Comte de 
Cramail, son voisin, d'en faire la 
remiere ouverture. Le Comte, 
Go fait de sa personne, ne man- 
quant ni d'esprit ni de courage, 
se chargea d'autant plus volontiers 
de cette commission, qu'il esperoit 
en proſiter lui-meme, en cas que 
la Princesse acceptat le parti; mais 
ayant senti, des le commencement 
de la conversation, qu'elle n'etoit 
pas disposte a rien faire contre 
son honneur, il ne s'ouvrit pas 
davantage, et se renferma a Tat- 
tirera la Cour, pour donner au 
Roi une espece de satisfaction. Ce- 
pendant il n'en fut de rien mieux, 
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et trouva si peu d'apparence a reus- 
sir dans ce dessein, qu'il Vaban- 
donna tout-a-fait, 

Madame de Verneuil, qui vivoit 
avec le Roi, tantòt bien, tant6t 
mal, et qui regloit ses caprices 
sur des intrigues particulieres, pro- 
fita du mauvais succès du Roi au- 
pres de ses autres Maitresses, et 
triompha de toutes ses Rivales, 
quoique depuis peu la Comtesse de 
Moret lui eut donnè un Fils, qui fut 
Antoine de Bourbon Comte de Mo- 
ret, tue sous le regne suivant a la 
bataille de Castelnaudari dans F Ar- 
mee du Duc de Montmorenci. La 
Marquise de Verneuil $'imaginant 
que le Roi Taimeroit davantage, si 
elle pouvoit lui mettre une fois la 
jalousie en tete, ht courir le, bruit 
que, le Duc de Guise lui avoit promis 
del pOUuser, et fit meme publier des 
bancs a Vinscu de ce Prince, qui ne 
songeoit pas à elle, et qui en vou- 
loit a Mademoiselle d'Entragues sa 
Sceur. Cęependant il * Pas 
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aimé; Bassompierre Etoit le favo- 


,ris6, et il passoit presque toutes 


les nuits avec elle Il entroit par 
une porte secrette qui donnoit dans 
la rue de la Coutellerie par le 
troisieme étage d'une maison qu'il 
avoit fait louer par un inconnu, 
et Mademoiselle d' Entragues s'y 
rendoit par un degré dérobé apres 
que sa Mere etoit endormie. 

Le Roi qui, selon les desirs de 
la Marquise, toit devenu jalous 
averti qu'on voyoit toutes les nuits 
entfer un homme chez Madame 
d' Entragues, crut que ce ne pouvoit 
etre que le Duc de Guise, qui 
alloit se divertir avec son inlidele. 
II voulut s'en eclaircir par lui me- 
me. L'etonnement ou il vit ce Luc 
aux premieres paroles qu'il lui en 
dit, guerit entierement ses soupgons 
et Sa Majeste en fut satisfaite, et 

ersuadèe de son innocence, qu'elle 

ui commanda d'etre aux écoutes 
et de debrouilier ces visites noc- 
turnes. Des le soir meme, le Duc 
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mit plusieurs personnes en cam» 
pagne. IL y en eut qui virent en- 

trer Bassompierre par son chemin 
ordinaire; mais T'obscurité et le ö 
manteau dont il Etoit euveloppè, 

les empecherent de le reconnoitre. 

Tout ce qu'il purent remarquer, 

fut YOrdre du Saint-Esprit sur 

son manteau, qu'il avoit emprunté 

de Bellegarde, avec lequel il avoit 

zoupé, pour se garantir d'une 

grosse pluye qui survint précisé- 

ment dans le temps qu'il voulut 

sen retourner chez lui. Ces gens 

allerent dire au Duc de Guise, 

qu'ils avoient vu passer par la porte 

de derriere un jeune Chevalier. Le 

Duc qui ne er faire aucun 
jugement certain sur ce rapport, 

envoya deux de ses domestiques 
sur les lieux pour reconnoitre a la 

sortie son heureux Rival. Bassom- | 
pierre s appercevant qu'on Pobser- 
voit, se cacha du mieux qu'il put; 
de sorte que ceux-ci ne purent 


dire à leur Maitre, que For as les 9 
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1634 autres lui avoient deja dit. II rev 
is 1 long-temps sur cette aventure, et 
1 conclut enfin que ce ne pouvoit 
By bi etre que Bellegarde. Bassompierre , 
{SY de son c6te, ne manqua pas de 
= . faire avertir Mademoiselle d'En- 
[1.38 tragues, des qu'elle fut evyeille 
44 gues, des qu'elle fut eveillee, 
11 de ce qui etoit arrive, afin qu'elle 
11 se Preparata répondre au Duc de 
1 x Guise comme elle le jugeroit a pro- 
1 pos. | | | 
„ Le Duc de Guise, plus jaloux 
Lo i encore que le Roi, ne pouvant 
F demeurer dans cette incertitude, 


alla dès le matin chez Bellegarde, 
qui ne fut pas visible. On lui dit 
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4 Pour excuse, qu'il avoit passè une 
1 cruelle nuit, a cause d'une violente 
(4 __douleurde dents, qui ne lui avoit 
11:86 Paas laisse un moment de repos, 
. et qu'il ne seroit en état d'étre vu 
bu ji que sur le soir. II n'en fallut pas 
1138 davantage pour confirmer le Duc 
Ham de Guise dans ses 80upcons. II crut 
{2088 quayant ete toute la nuit en mou- 
13% vement, il ayoit besoin de dormir 
ö 3 ö 
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tout le jour. II passa chez Bassom- 
ierre, qu'il trouva au lit, et le Hit 
ever en robe de chambre, alin de 
pouvoir lui dire tete-a-tete le sujet 
de son inquietude. Bassompierre 
a qui la visite d'un Rival n'annon- 
cout rien de favorable, se leva tout 
aussitot, ne doutant point qu'il ne 
fut decouvert. Il se rassura bientor, 
et ses craintes ne durerent qu au- 
tant que le silence du Duc. 
Croiriez vous bien, Marquis, lui 
dit-il, que le Grand - Ecuyer est 
mieux que vous, et meme mieux 
que personne, dans Tesprit de Ma- 
demoiselle d' Entragues? Que diriez- 
vous, si l'on vous assuroit qu'elle 
partage toutes les nuits son lit avec 
ce Cavalier ? Je dirois que c'est un 
conte repondit froidement Bassom- 
pierre. II n'est pas possible que 
cela soit, et je sais qu'ils nes aiment 
ni Tun ni Vautre. 1 0 Croit aisé- 
ment ce qu'on souhaite! repliqua 
le Duc. II n'y a pas long- tems que 
] ©tois prevenu en sa faveur comme 
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vous Fetes a présent. Soyez sür, 
et je le sais, que Monsieur le Grand 
a passè cette nuit avec elle, et qu'il 


n'en est sorti qua quatre heures 


du matin. On l'a vu entrer, et 
et mes valets de chambre ont re- 
Marque qu'il se mettoit si peu en 
peine de cacher son bonheur, qu'il 
ne s'est pas SOUCIC de faire voir la 
croix de Ordre qui etoit sur son 
manteau.. 8 

Ces Amans se promenoient a 
grands pas, s'entretenant toujours 
du bonheur imaginaire de Belle- 
garde, 'Vorsque Bassompierre ap- 
percut le mantean qui Tavoit fait 
meconnoitre; et comme la croix 


paroissoit toute entiere, il eut peur 


que ce temoin irreprochable ne 
trahit son secret, et s'assit dessus. 
Le Duc qui n'avoitrien remarque, 
voulut le faire lever, et Fobliger 
a se promener ; mais il eut Vadresse 
de lui donner le change, et de de- 
meurer sur son manteau jusqu'à 
ce qu'un valet de chambre qui 
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étoit aux écoutes, et qui, selon les 
apparences, savoit tout le secret, 
vint et emporta le manteau dans le 
tems que le Duc avoit le dos tour- 
ne. A tant de circonstances Bassom- 
pierre fit fort Ietonns6, et pesta de 
tout son coeur contre la legerete du 
Sexe en general, dauba Mademoi- 
selle d' Entragues, Tappella un vrai 
Cameleon. Le Duc en lit autant 
de son còtè, et sortit bien-tot après. 

Il ne fut pas plutot parti, que 
Bassompierre fit savoir a Mademoi- 
sellè d' Entragues Verrenr où sStoit 
le Duc, et cette Belle qui étoit de 
bonne race, et qui ne manquoit 
pas d'expèérience, prit la rèsolution 
de I'y confirmer, et fit en sa pre- 
sence mille signes d'intelligance a 

HBellegarde. Le Duc de Guise en 
railla; et Monsieur le Grand étant 
bien-aise de l'entretenir dans son 
erreur, lui repondit d'une maniere 
ambigue. Eassompierre rendit 
comte de la conversation a Made- 
moiselle d' Entragues, qui fut fort 
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contente de sa conduite. Elle le 
pria de continuer sur le meme 
pied, Vassurant qu'ils y trou- 
veroient tous les avyantages 
qu'ils pouvoient esperer, en ce 
que les s0upGons du Roi et du Duc 
de Guise tomberoient sur Bellegar- 
de. Ils firent avertir Madame d' En- 
trages du commerce que sa fille 
avoit avec le Grand-Ecuyer, et 
cela fut cause qu'elle Tobserva de 

lus près. Un matin voulant tirer 
Je rideau pour cracher , elle vit 


1e lit de sa fille decouvert, et 


qu'elle n'y étoit pas. Elle se douta 
de ce qui en etoit, se leva sans 
bruit, et passa dans sa garderobe, 
d' où elle vit que la porte de Tes- 
calier derobe qu'elle croyoit con- 
damncee, 6toit ouverte, Elle s'ecria 
dabord, et sa lille qui reconnut 


sa voix, se leva au plus vite d'au- 


près de Bassompierre, et vint à elle. 


Madame d' Entragues la r6gala Ka- 


bord de quelques souflets; et apres 


que sa colere fut un peu passce, 
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elle fit enfoncer la porte de cet 
escalier, que Bassompierre avoit 
fermee pour avoir le temps de $'ha- 
biller. Cette porte etant ouverte, 


elle monta precipitamment jusques 


au troisieme etage, et demeura 
bien surprise de n'y voir personne, 
et encore plus surprise de voir la 
chambre du rendez-vous si magnilfi- 


quement meublee. Ce contre-tems 


auroit fini leur commerce, si l'a- 
mour qui ne manque pas dex- 
pediens, ne leur avoit appris les 
moyens de se voir ailleurs avec plus 
de snrete. Cependant ce mal pro- 
| duisit un grand bien, pwsquil 
guerit le Roi de ses soupcons qu'il 
avoit eu de Tintrigue du Duc de 
Guise avec Madame de Verneuil. 

Ce Prince n'en vivoit gueres plus. 
content. La Marquise toujours ca- 
priciense, et s'imaginant que le Roi 
ne laimoit que par nècessité, £1, e 
qu'il ne trouvoit personne qui la va- 
Jut, lui faisoit a tout moment de nou- 
veaux chagrins, ou pour avoir le 
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plaisir de le faire enrager, ou pour 
Fobliger par ces difhcultes a Faimer 
davantage. La Reine etoit de plus 
mauvaise humeur que jamais, et 
ce desordre domestique troubloit 
ses plaisirs les plus purs, et ne 
lui laissoit pas un moment de re- 
pos. Les dedains faux ou véritables 
de la Marquise de Verneuil ne fai- 
soient quaugmenter sa passion; et 
les demarches qu'il faisoit pour la 
revoir, les traits de la satyre dont 


cette Marquise toit tres-hiberale, 


étojent de nouvelles allumettes qui 
enflamoient les jalousies de la Rei- 
ne, qui faisoit eclater a tout mo- 
ment sa fureur et son ressentiment. 
Le Duc de Sully et quelques au— 
tres conhdens du Roi travailloient 
inutilement a ramener I'Epounse 
et la Maitresse. Ils representoient 
a celle- ci, que le Roi s'attacheroit 
a une autre, et qu' alors il lui fe- 
roit enlever ses enfans, et la ren- 
fermeroit dans un Couvent. En 
effet, il tachoit de vaincre sa pas- 
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sion en chaugeant d' objet. II revint 
A la U omtesse de Moret, et aima 
prosqu en meme temps Mademoi- 
selle des Essarts. D' an autre cote , 
ils remontroient a ja Reine, que 
ses empor temens ne servoient qua 
irriter 1 esprit du Roi; que la dou · 
Jon et':leg. caresses elLojent lesSeu's 
moyens de le retenir; et Mr ent at- 
tendant qu'elle pit le detacher 
12 objets illégitimes, elle devoit 
avoir im peu de moderation, si 
elle vouloit obtenir des graces pour 
elle et pour les siens. Mais Con- 


3 et Eléonore Galigay, bien 


loin de lui faire e gouter ce aire 
conseil, entretenoient de plus en 
plus sa mauvaise humeur, et ils 
avorent acguis tant de pouvoir sur 
son esprit, qu'elle n'aimoit et hais- 
soit que eenx qu'ils vouloient. On 


avoit souvent conseil au Roi de 
chasser ves kunostes tisons qui met- 
tolent le feu à sa Maison, et qui 
embraseroientà quelque heute totit. 


le wane ere tee On dit que SON 
Jome II. | 
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craignant que la Reine sa Maftres- 
se ne Taimat moins, si elle avoit 
pour le Roil'affection qu'une Epou- 
se doit avoir pour son Epoux, Ven 


| Gloignoit tant qu'elle pouvoit, aſin 


de la posseder plus à son aise. Tout le 
monde croit que cette femme et son 


Mari travaillerent conjointement, 
tant que le Roi vecut a aigrir Vesprit 
de la Reine, et à la rendre toujours 


facheuse et de manvaise humeur; 
de:sorte que sept ou huit ans du- 
rant, s'ill y avot entre eux un jour 
de calme et de plaisir, il yen avoit 


deux de mécontentement et de fä- 
cherie. Dam Jean de Medicis ayant 
-EtE charge par le Roi d'exhorter la 


Reine à les congèdier, cette Prin- 
cesse s emporta contre lui avec une 


extreme violence, e 9760 ni 


les injures ni les reproches, et le 
maltraita tellement, quelque chose 
que le Roi pͤt dire pour Vappai- 


ser, qu'il füt contraint de sortir 


du Royaume. L'impudence de ces 
petites gens alla si loin, qu'ils userent 
de menaces contre la personne du 
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Roi, s'il osoit attenter aux leurs, 
comme plusieurs I'y sollicitoient. 

Les Catholiques zeles se joignant 


aux intentions de la Reine, en- 


treten9ient de dangerenses corres- 
pondances avec les Espagnols par 
le canal de I Ambassadeur de Flo- 
rence, et se faisoient fort de ma- 
rier le Dauphin et la fille aince, 
de France, aux deux enfans du 
Roi Philippe; de sorte que Dom 
pedro de Tolede, proche parent 


de la Reine, que ce Prince en- 


voyoit en Allemagne fit quelque 
sejour a la Cour de France, pour 
sonder les intentions du Roi. Dom 
Pedro parla entre autres choses 
du mariage du Dauphin avec in- 
fante. Le Roi lui repondit fort 86- 
chement; car il ne vouloit point 
alliance avec les Espagnols, et 
avoit en vue de marier le Dauphin. 
a Tainte de Loraine, et la Prin- 
cesse au Fils ainè du Duc de Sa- 
50e. | 
Quelque tems avant, on avoit 
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parle de marier Mademoisel! e d' En- 
tragues avec le Comte d' Aché, Au- 
velgnat; mais en passant les arli- 
cles, il survint quelques contes- 
Laiions qui rompirent ce mariage. 
Apres cela, madame de Verneull 
et Mademoiselle d'Entragues Fi 
Sceur allerent passer la belle sai- 
SON chez la Marquise de Conflans, | 
qui avoit une maison dans le voir 
sinage de Charenton. Le Duc de 


Guise et Bassompierre rodoient 
toutes les nuits autour de la mai- 


son de la Marquise, mais ce der- 
nier qui avoit des pensécs plus bau- 
tes, rompit entierement ce com- 
merce. Henxiette- Charlotte, fille 
dn Connè table de Momumorerci, 
el de Louise de Budes, parut alors 
à la Cour comme un soleil, et 
eff:ca par son Eclat toutes les an- 
tres Beautes. Tout le monde avoit 
les yeux sur ce nouvel astre, et 
cette Belle ayoit autant d' Adora— 
teurs qu'il y avoit de Clans à 


Cour. Bas nods ierre eut le bones 
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de s'en faire aimer, ct il ne man- 
quoit au bonheur de ces Amans, 
que le consentement du Roi. Bas- 
ompierre lui en parla, et lui de 
manda la permission d'epouser Ma- 


En- 
Au- 
li- 
tès- 


a 8e. 3 . 17 . 
euildemoiselle de Montmorencr, et 


sa de traiter avec le Duc de Bouil- 


Sai- Non pour la charge de premier Gen- 
ans, homme de la Chambre. Sa Ma- 
vok esté lui accorda, non seulement 
de un et autre, mais voulut encore 
ent que le Connetable qui étoit dis- 
mai-Hracié, revinta la Cour. Le len- 
der-emain le Roi rendit visite a la 
bau-Duchesse d Angouieme, on logeoit 
;cm- lademoiselle de Montmorenci. II 
lille avoit déja vue a un ballet, on elle 
Ci, toit habillee en Diane, tenant un 
ciors ard a la main; et ce fut la qu'il 
„ et {Wcommenca de sentir pour elle des 
s au-Pentimens bien tendres et bien pas- 
avoitionnèés. Les confhdens des plaisirs 
2 , ele ce Prince, les parens de Ma- 
oa-emoiselle de tonal les 
is 4 nens meme de la Reine, qui si- 
het naginoient que celle-ci chasseroit 
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toutes les autres, Etoient préts à 
servir sa passion; de sorte que 
tout le flattoit, exxcepte celle qui 
Pouvont le soulage r. Mais, comme 
ce Prince se trouvoit en ctat de 
tout entreprendre, il croyoit pou- 
voir tout espérer. | 
Cependant le marisge de Bas- 
S0Mplerre et de Mademoiselle de 
Montmorenci demenroit conclu ; 
mais comme i} d etoit traité sans 
la participation du Duc de Bouil- 
lon, il wen fut pas satisfait, et 
resolut de le traverser. Un jour 
que le Roi venoit de voir chez la 
Reine Mademoiselle de Montmo- 
renci, et qu'il parloit de sa beauté 
avec cloge, le Duc le tira en par- 
ticulier, et lui dit qu'il étoit sur— 
pris qu'il cut voulu consentir au 
mariage de cette Fille avec Bas- 
sompierre; qu il ne voyoit d' autre 
arti Pour le Prince de Conde son 
Nis. que Mademoiselle de Mont- 
marenci ou Mademoiselle du Mai- 
ne; mais, que comme la bonne 
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politique P'obligeoit de 
souffrir que le Chef de la ligue, 


qui n etoit deja que trop puissant, 
se fortiſiät encore Pac une si gran- 


de alliance, il Etoit presqu'obiige 


par intérèt de marier le Prince de 


Conde a Mademoiselle de Mont- 
morenci. Le Roi ne repondit rien, 
et ne laissa pas de sentir la force 


: de ce raisonnement; et le lende- 
main ayant encore vu cette De- 


moiselle, il la trouva plus char- 


congquete, quoiqu'il püt lui en 


e dessein, et Pour cet effet il fal- 
loit faire epouser a cette Belle un 
10mme qu'elle n'aimat pas. II Etoit- 
nc necessaire de savoir quels sen- 
imens elle avoit au sujet de Bas- 
zompierre. | 

Il eut occasion de s'en eclaircir 
en de jours apres. Sa santé Etoit 
ort altèrèe, les acces de sa goutte 
toient plus frequens, et il ne se 


ne Pas. 


mante que jamais, et prit la réso- 
Bution de s'assurer d'une si belle 


outer. II s' agissoit de reussir dans 


— 
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Passoit point Cannee on il ne fut 
obligé de se mettre dans les reme- 
des une fois pour le moins, et fort 
souvent deux. La goutte lui étant 
alors survenue, il fut visité par 
Madame d' Angoulème et par Ma- 
demo selle sa Niece. Grammont 
qui sy trouva, s'étant apperqu que 
lo Rot $eroit bien.aise d'entretenir 
la ' Niece, lia conversation avec 
la Tante. Le Hoi profita de Voc 
cavon, ct dit a N ademoiseile de 
Montmorenct, qu'il vouloit Taimer 
comme sa propre Fille; que son 
intention ctoit qu'elle logeat au 
Louvre pendant que Passompierre 
serviroit. II la pria de lui dire 
frenchement si elle 6toit contente 
de ce parti, et qu'en cas qu'elle ne 
la fat pas , il romproit ce mariage, 
et lui feroit meme épouser le Prin- 
ce de Condé son Neveu.“ Made- 
moiselle de Montmorenci qui n'en- 
tro:it point du tout dans les vues 


du Roi, lui repond! it naturellement, 


que, puisque G<etoit la yolonte de 
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son Pere, elle se croiroit bien avec 
Bassompierre. Le Roi fit semblant 
d'en Etre bien-aise, et résolut en 
meme temps de lui donner un 
autre Epoux. Le lendemain il ht 
venir Bassompierre, auquel il ht 
mille caresses, et lui dit ensuite 
qu'il avoit songé à le marier. Bas- 
sompierre ignorant ses intentions, 
lui repartit que la goutte du Con- 
netable étoit cause qu'il ne Létoit 
pas deja. Ce n'est pas cela, repli- 


qua le Roi. Je veux vous marier 


avec Mademoiselle d' Aumale, et 
fyre revivre ce Duche en sa con- 
sidèration. Quoi! Sire, repondit 
Dassompierre, vous voulez donc 
me donner deux femmes? IF fant 


ajouta te Roi, te parler a coeur 


ouvert, et en ami. Jaime made- 


moiselle de Montmorenci : si tu 
Tépousois, et qu'elle taimat, je 


te hairois; et si elle m'aimoit, tu 
me hairois. Ne rompons donc point 
notre bonne intelligence. Je t'aime, 
(t je ne saurois tOer mon ami- 
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tie sans beaucoup de, repugnance. 
Je veux marier cette hlle avec le 
Prince de Conde, qui tout jeune 
qu'il est, a plus d atiachement pour 
It chasse que pour les Dames; et 
comme tu sais qu'il est pauvre, 
et qu'il tient tout ce qu'il a de ma 
Dulssance. mon dessein est de len- 
1ichiir par mas bienfaits, et de lui 
donner cent mille livres par an 
pour ses divert} issemens, pourvu 
qu'il n'esige qu'une affection in- 
nocente de celle que je. lui destine 
pour femme. 

Bassompierre étant trop babile 

pour ne Savoir pas gue le veritaizle 
moyen & augmenter une passion 
c'est de e's combattre, se lit hon- 
neur des la nécessitè, et Pri ie 
Parti de donner un 11 &0r qu! ne 
pouvoit garder. Je suis ravi, Sire, 
repondit Bassompierre, que votre 
Majest6 me donne en cette occa- 
sion de lui témoigner le zele 
que j'ai. pour son service; je lai 


souhaité toute ma vie avec une e- 


nce. 
c le 
zune 
Pour 
3 -BE 
vre, 
ma 
L en- 
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urvu 
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treme passion: mes desirs sont 
exauces; et Votre 'Majeste peut 
etre convaincue du respect et de 
Vattachement que j'ai pour elle, 
par le sacritice que je vais lui faire, 
qui est sans contredlit le plus grand 
dont un galanthomme soit capable. 
Je renonce, Sire, pour l'amour 
de vous a une haute alliance, eta 
une Epouse digne des hommages 
de tout ce qu'il ya de Grand au 
mon de: j'ai pour Mademoiselle de 
Hontmorenci une passion, que 
je sens tres-vivement, et que Je 
ne saurois bien exprimer: je suis 
charmè de son mérite, et j'ai eu le 
bonheur de m'en faire aimer: j'étois 
sur le point de devenir homme 
du monde le plus heureux et le 
plus content: je renonce a tout 
cela, et le fais de bon coeur pour 
un Mlaftre à qui je dois tout; ei je 
souhaite que ce nouveau com- 
nerce lui apporte autant de joie et 
de plaisir, qu'il me causeroit de 
ristesse et de deplaisir, si j étois 
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de le laisser en liberté la dessus.| 


premier, lorsque Madame d Ang 


goulème. Mademoiselle de Mont 


changement, parloit ;cependant 
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obligè de ceder a tout autre la di- 
vine Montmorenci, Le Hoi pleura 
de joie de la soumission de Bas- 
sompierre, lui ſit mille protestations|Ml 
et Pentretint encore de son maria 
ge avec Mademoiselle d'Aumale, 
Mais, comme cet Amant infortuns 
avoit encore le coeur tout occufeé 
de la perte qu'il faisoit, et quill 
eloit incapable d'un nouvel enga- 
gement, il supplia Sa  MejesteÞ 
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Le Roi étant toujours mncommode 
de sa goutte, dont les douleun]ſ 
etoient pourtant un peu moins pres 
santées, il voulut avoir compagnuie, 
et envoya querir Bassompierre et 
quelques autres Seigneurs. II jouoi 
aux dez dans son lit avec . 


gouleme et sa Nièce entrerent. 
quitta d'abord le jeu pour entre 
tenir en particulier Madame d' An 


morenci qui ne savoit rien de Rf 


Passom pier 
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a di- Bassompierre. Le Roi lui fit signe 
leur de sapprocher, lui apprit ses in- 
Bas- tentions, et continua d'entretenir 
tions sa Tante. Mademoiselle de Mont- 
naria- Bl morenci fit une grimace en se reti- 


male. rant, qui fit connoitre a Bassom- 
tuns | pierre que son cœur n'étoit pas 
cup en meilleur assiete que le sien. 

qui Quoique ce signe napprit rien & 
enga- Bassompierre qu'il ne sat déja, il 
236-316 le prit néanmoins pour une con- 
less us brmation de son malheur; et com- 
a mode me les difficultés augmentent d'or- 
ular dinaire les desirs, surtout lorsque 
s pres ron voit que objet qu'on adore, 
agnie ne cede que par violence et par 
erre e neécessitè, cela le mit en si grand 
jouoiß désordre, qu'il fut oblige de sortir, 
vec Met pour le faire avec bienséance, 

Ani ht semblant de saigner du nez. 
-ent. et Amant au désespoir n'eut pas 
entre force d'aller jusqu'à son carosse, 
e d' Anil 5c jetta dans le premier qu'il ren- 
Mont contra; et se retira chez lui, on 
de gl fut deus jours entiers à déplorer 
>ndanWa cruauté de sa detince, et a faire 
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Mademoiselle de Montmoren 
lerie du Louvre, ou le Rot eut | 


Pierre, et de lui faire essuyer d 
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les reflexions du monde les plu 
allligeantes. | l 

La premiere personne qu'il ren. 
contra, Torsqu'il revint a la Cour 
fut le Prince de Conde, qui a voi 


5 
2 


deja fait demander dans les forme 


Mademoiselle de Montmorenc: , «ff 
qui partoit pour lai aller rendref 
la premiere visite. Ce Prince futſf 
assez cruel pour le prier de Ty ac 
compagner; mais Bassompierre fu 
assez résolu pour lui refuser une 
gomplaisance qui Tauroit accabi 
suns ressource, et détruit enticref 
ment ia diversion qu'il avoit tac 
de faire, en renouant avec Made 
moiselle d' Entragues, qu'il avoit 
eu occasion de revoir chez Mad 
me de Santeny. Le Prince ht dong 
sa visite sans lui, et avanca tell} 
ment ses affaires, qu'il hana 


#5, 


quelques jours après, dans la gf 
malice de s'appuyer sur Bassomf 
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out i l'autre le chagrin de cette 
atale ceEré monie: ces Amans s'é- 


1 ren- 
15 pouserent bientôt apres? 1 Chantilly, 
a a étoit alors la Cour. Ce ma- 
1 Avon 


iage Fut suivi d'un autre; le Duc 


Orme f ; 
NC oþ e Vencome qui, comme nous 
nl avons dit, avoil kancs la Fille uni- 
e fil | ue du Duc de Mercœur 1 lphOUα | 


ette année, ags seulement de seize 
ans. Le Roi avoit de Pim:atience 
| cher a ce mariage. La More et 
nel ques parents de la Pille avoieut 
oujours fait naitre des obstacles : 
mais enfin le Pere Cotton, homme 
insinuant et persuasif, les avoit dis- 
posés a donner cette satisfaction a 


I'y ac 
rre ful 
er une 
.Ccabl 
ntiersf 
- tachali 
ade 


| avoitf 

Made a Majeste; ce qu'ils lirent a Fon- 
"oo ee @U ces nòces kurent CC- 
L tellef 


Le mallleureux Bassompierre fut 


hang 2 a f 
ei outre _— chagrin du MAriage de SA 


1 Wnaiiresse ; mais Pourtant "il wen 
m oO rourut N i ne revint en santé 
_ aue pour essuyer une nouvelle dis- 
PR grace, tant ja fortune Lioit Ott. 
er d 
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de la Reine, nomme Camille Simo. 
ni, qui logeoit dans une petite rug 
vis A vis de la porte de la monnoie, 
et pies de la maison d Entragues, 
trouva un soir en ,$e retirant un 
homme couche avec son Holesss 
qu'il aimoit. II perca ce malheureux | 
de plusieurs coups d'epees et le mit | 
dehors en chemise. Il se traina | 
comme il put, et alla mourir sous 
les fenetres de Mademoiselle d'En- | 
tragues. Un passant qui savoit que 
Bassompierre n Etoit pas hai de Ma- 
demoiselle d' Entragues, voyant cet 
homme en cet état, crut que C etoit | 
lui-mème, et courut a son Fiotel 
avertir ses gens de letar où il avoit 
trouye leur Maitre. Comme ce Mar- 
quis &toit sorti au commencement 


de la nuit, ils crurent sans peine 


ce que leur disoit cet homme. Ils 
coururent étourdiment au lieu qu'il 
leur ayoit margue, trouverent le 
corps, ct le prirent pour celui de 
leur Maitre, parce que la nuit etoit 
obscure, ils Femporterent , et &tant 


imo. 
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Mademoiselle d' Eutragues, 


DE HEN RARIIV £3 
arrives chez leur Meltre, ils virent 
a la clarte des Hambeaux qu'ils ftrent 
allumer, qu'ils avoient Fail une so- 
tise, et remporterenf ce corps chez 
un chirurgien. La justice en fut 
avertie, et s'en saisit. Par ce moyen 
la chose étant divulguée, l'on en 
ft plusieurs plaintes aux d6pens de 
dont 
Bassompierre eut pent-ètre plus de 
chagrin que ceite Belle, qui, com- 
me plusieurs autres, auroit cru etre 
sans mérite, si elle ent été sans 
intrigue amoureuse. | 

Cependant la passion du Roi pour 
la Princesse de Conde continnoit 
toujours, et elle étoit mime deve- 
nue si publique, qu'on ne parioit 
presque d' autre chose. Le Prince 
de Conde qui avec un peu de com- 
plaisance auroit pu obtenir les pre- 
mieres charges du e ee ne 
fut pas d' avis de s'enrichir aux dé- 
pens de son honneur. II avoit tant 
de delicatesse, qu'il croyoit ne pon- 
voir plus souffrir la continuation 
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de cette intrigue, sans se rendre 
le juste objet du mepirs de toute 
la Cour. D'ailleurs, les scrupuleux, 
tos mccontens'et les ennemis ca- 
clies du Roi, gens malins et inquiets. 
qui n'aiment que le trouble pour 
amour du trouble meme, lui met- | 
toient, s'il faut ainsi dire, le feu 
sous le ventre, et irritoient sa Ja- | 
lousie, qui n'6toit. déja que trop 


grande. La Reine toujours la meme 


ne cess0it de semer la zizanie. Le 
Prince en vint aux emportemens, 
et lacha quelques paroles peu res- 
pectueuses. Le Roi pour Ven cha- 
tler lui ota ses bienfaits, et lui 
retrancha Vargent qu'il lui avoit 

romis en le mariant. Ces severites 
bien loin de radoucir le Prince, 
ne firent que Tirriter davantage. 
II consideroit . que le Roi étant 
aussi passionè qu'il Vetoit, pourroit 
en venir aux violences; et comme 
il manquoit de tout pour se mettre 
a couvert, il chercha son salut 
dans la retraite, et resolut de se 
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sauver Chez les Etrangers. Aprés 
donc qu'il eut dispose toutes cho- 
zes pour exécuter ce dessein, il en- 
leva lui-meme la. Princesse qu'il 
mit en croupe, et a quelques lieues 
de la dans un carosse a six chevaux 
et alla coucher a Muret, accom- 
pagne seulement de Rochefort, de 
Tournay, d'un Ecuyer, de Made- 
moiselle de Certeaux, et d'une 
femme de chambre nommee lü— 
lipette. De Muret il marcha vers 
Landreci on il n'entra point, et 
se rendit de la a Bruxelles, on le 
Nonce du Pape et les Archiducs 
Te recurent avec beaucoup de joie. 
et lui rendirent tous les honneurs 
dus a sa qualité. : 

Ala premiere nouvelle de cette 
Evasion imprèvue, le Roi tout trans- 
porte de colere et d'amour, ne put 
cacher son emotion, meme devant 


la Reine. 11 jouoit dans son cabi- 


net, Torsque le Duc d'Elboeuf vint 
lui annoncer cette triste nouvelle , 
qui lui fut confirmée bientòt apres 
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par le Chevalier du Guet. Mon 
cher Ami, je suis perdu, dit-il a 
Bassom pierre qui étoit le plus pres 
de lui; ce Malheureux emmene 
sa Femme dans un bois, et je ne 
sais si c'est pour la tuer, ou la faire 
sortir du Royaume: prend mon 
jeu pendant que j'irai savoir des par- 
ticularités de cet enlevement. Cela 
dit, il passa dans une autre cham- 
bre, et fit signe au Marquis de Cœu- 
vres, au Comte de Cramail, au 
Duc d'Elboeuf et a Lomenie de le 


suivre. Ce Conseil extraordinaire 


étant ainsi assemble, chacun dit 


son avis. Le Roi qui ne se possEdoit 


pas, donnoit dans tout ce qu'on 
lui proposoit, et vouloit qu'on exé- 
cutat incessamment. Un moment 
apres, il changeoit de sentiment, 
et jugeoit que ces moyens etolent 
impraticables. L'un etoit davis 
qu'on courut apres le Prince, et 
qu'on y envoya le Chevalier du 
Guet avec ses Archers: l'autre vou- 
leit qu'on donnat cette commission 
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on a Balagny et a Bouvin: d'autres 
1 a eroyoient qu'il valoit mieux ordon- 
res ner a Vaubecourt, qui Etoit alors a 
ene Paris, de se rendre sans retarde- 
ne ment sur la frontiere de Lorraine, 
aire our empecher que le Prince ne 
non passat. Le Roi qui vouloit tout, et 
par- ne se fixoit a rien, fut contraint 
Zela de faire venir ses prineipaux Mi- 
am- nistres, pour les consulter sur une 
eu- affaire ou son cœur prenoit tant 
au de part. Ce n'étoit pas la premiere 
le le fois qu'ils avoient été consultes 
jaire sur des matieres d'amour, on Von 
1 dit faisont entrer des raisons d'Etat. Le 
doit Chancelier fut le plus diligent; et 
u' on apres que Sa Majesté lui eut ap- 
exé- pris de quoi il s'agigsoit, il-rèpon- 
ment dit avec une gravite digne de son 
1ent , ¶caractere, que le Prince de Conde 
oient toit fort condamnable, qu'il avoit 
Tavis ort d'avoir pris un parti si déses- 
e, et peré, et que ceux qui lui avoient 
T du důonné un si méchant conseil, 
vou-avoient encore plus tort que lui. 
ission Le Roi quiauroit voulu que tout 
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le monde eut été aussi bouillant 
que lui, répondit brusquement : 
Rengainez votre gravité, Monsieur 
le Chancelier, et me donnez votre 


avis, c'est tout ce que je vous de- 


mande. Je sais aussi bien que 
vous que le Prince est condamna- 
ble; mais il s'agit des moyens de 
le chatier. Je suis donc d'avis, Sire, 
reprit le Chancelier avec le memo 
flegme, qu'il faut traiter le Prince 
comme rebelle, et rendre contre 
lui et contre ses adherans les dé- 
clarations ordinaires. Le Roi fati- 
gué de ce début, vit entrer Villeroi, 
et laissant le Chancelier, lui ex- 
posa le fait en peu de mots. Vil- 
leroi faisant Petonne, fut d'avis 
qu'on fit savoir par des couriers a 
tons les Princes Etrangers, que Is 
ice de Condé 6Gtoit sorti de 
France, sans la permission du Roi, 
et nme contre ses defenses, et 
qu'on ordonnat a tous les Ambas- 
$1:curs de Sa Majesté, de prier 


des Souverains aupres desquels ils 
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at > 
aur 
tre 
de- 
jue 
na- 
de 
ire, 
mo 
nce 
autre 
dè- 
fati- 
TOI, 
ex- 
Vil- 
*avis 
TS A 
e is 
i de 
Rot, 
„ OL 
nLas- 


PT ier 


Is ils 


Dons HEN AI IV, 80 
residoient, de ne pas recevoir le 


Rebelle, et de le remettre entre 


Jes mains du Ministre de Sa Ma- 
jesté, qui regarderoit comme ses 
ennemis ceux qui en useroient au- 
trement. 1 que Villeroi eut 
ainsi parle, le Noi fit signe an Pre- 
sident Jeannin d'opiner. Mon sen- 
timent est, Sire, dit le President , 
de faire courir apres le Prince un 
Capitaine des Gardes du Corps, 
qui tachera de le ramener; et sil 
nen peut venir à bout, il lesuivra 
jusques dans sa retraite, et décla- 
rera, de la part de votre Majesté, 
aux Puissances chez qui il se sera 
refugie, que vous leur ferez la 
1 a moins quiis ne vous le 
vrent. Je ne crois pas qu'il ait pré- 
medite son depart , et Je douto 
qu'il se soit precautionue a Pavance 
e puissante protection. Je 
suis le plus Lrompe du monde, Sil 
na jeite son plomb sur les Pays- 
Pas. Mais je suis persuade qu'il 
fait mal son compte, et qu'il y sexa 
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mal recu; car, outre qu'il n'a au- 
cane habitude avec FArchiduc, qui 
aura aucuns ordres de maintenir 


ls Rebelle, Espagne qui craint 


Votre Majests plus qu'elle ne Tai- 
me et ne Phonore, ne voudra pas 
$'attirer sur les bras le plus grand 
Prince de Europe; et aimera 
mieux le faire sortir de ses Etats, 
ou le livrer a Votre Majeste. | 
Le Roi qui commeneoit à repren- 
dre ses esprits, trouva cet expé- 
dient de son gout; mais, comme 
31 ne se dèterminoit jamais sur rien 
d'important qu'il n'eut consultè le 
Duc de Sully, il ne voulut rien 
conclure qu'il ne fut venu. Il vint 
enfin, avec un air fache et unc 
mine refroente. Mon Neveu s'en 
est alle, Monsieur de Sully, lui 
dit le Roi, comme il arrivoit, et le 
mal est qu'il a emmenè la Princes- 
se. Je n'en suis point surpris, Sire. 
mais je le serois beaucoup s'il ne 
Pavoit pas fait. Si vous vouliez len 
empecher il falloit le mettre a la 
Bastille; 
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Bastille. Ne parlons point du mal 
qui est fait, repliqua le Roi; mais 
cherchons les moyens de le reparer. 
Que jugez vous qu'il faille faire? 
le menrs, Sire, si J en sais rien, 
repartit Sully. J'y penserai sur le 
chevet, et demain au matin je vous 
dirai ce que j'aurai pense, Point de 
retardement, Monsieur de Sully, 
(lit encore le Roi; vous savez com- 
bien cette affaire me touche, et 
je veux que vous me disiez tout-à- 
theure votre sentiment. Un, mo- 
nent donc de meditation, s'il vous 
plait, Sire, repondit Sully, et en 
disant cela, il fit des mouvemens 
de tète t quelques tours de cham- 
bre, et revint ensuite vers le Roi, 


qui lui Git: He bien, avez-yous 


songé? que faut-il donc faire? Rien, 
repondit Sully. Comment rien? ré- 
pondit le Roi. Oui, rien ajouta Sully: 
en ne faisant rien, vous temoi- 
gnerez par-la que vous ne faites 
pas grand cas du Prince de Conde ; 


et cela étant, personne ne le se: 
{ome ZI. 5 
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pit; mais le Prince avoit trop d'a- 
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Courra, ses amis meme l'abandor- 
mneront, tout le monde le raillera, 
et en moins de trois mois il sera 
Forcè de revenir au gite de soi- 
mme: mais si au contraire vous 
temoignez de Pempressement a le 


pour le faire valoir; des gens me- 
mes de la Cour lui preteront de 
J 'argent, et tels qui Vaurojent aban- 
donné si vous n'en aviez pas fit 
de cas, le soutiendront pour avoir 
le plaisir de vous chagriner, L'avi 
Stoit de bon-sens; mais le Hoi 
meétoit pas en état d'en proliter. 
Comme celui de Président Jean- 
nin toit plus violent, et, par con- 
sequent plus con forme. gsa passion, 
.<e fut aussi celui qu'il &Fvit ; et dts 
le lendemain il fit partir le Mai- 


quis de Pralin pour courir apresM..., 
1e Prince. | 


Pralin fit toute la diligence qui. 


vance pour pouvoir le joindre. {1M 
se rendit donc a Marimontaupres de. 
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on- 


ra, audience, et y alla avec I Ambas- 
era 


PArchidue. Il fit d abord demander 


2 
. 


sadeur ordinaire. Il parla du Prin- 


* 


soi- ce de Conde, comme d'un ennemi 
"OUS du Roi son maltre, qui, sous pre. ' 
a le texte d'une jalousie de commande, 
Lage avoit kui dans les Pays etrangers | 
me- pour y cabaler contre son service, 
: de Net le pria au nom du Roi de la fai- 
Pan- 


re arreter. L'Archiduo répondit, 
qu'il croyoit avoir assez fait de 
n'avoir pas voulu le recevoir, mais 
qu'il n'avoit pas cru devoir lui re- 
Hai fuser passage; qu'il souhaiteroit 


falt 
AV OI 
avis 


fiter. Ide tout son coeur qu'il $'en retour- 


Jean- na en France, et qu'il faisoit des 


Con- vœux pour la satisfaction particu- 


ssi0on, 
et des 
Mai 
après 


le repos de son Royaume. La veri- 
tc est que le Prince ne $'Etoit point 
arret6 dans les Pays-Bas. II avoit 
p:que jusqu'a Cologne, et laissé 


Z qui) la Princessse sa femme a Breda au- 
p da rs de la Princesse Orange sa 


ire. | 


eur, qui la mena ensuite a Bru- 
)r&s de | 


F 2 


liere du Roi, aussi-bien que pour 


Pelles ou le prince se rendit quel- 
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ques jours apres, L'Archiduc et 
IInfante leur allerent rendre visite, 
d abord qu'ils surent que ces Prin- 
cesses etoient arrivees. Le Marquis 
de Spinola qui commandoit les 
troupes Espagnols dans les Pays- 
Bas, fut mal satisfait de I Archicuc 
de navoir pas retenu le Prince de 
Conde, et le pressa tellement, 
qu'il Vobligea de faire partir un 
Gentilhomime pour aller inviter ce 
Prince a revenir. Spinola chargea 
le Gentilhomme d'une lettre, et 
Ambassadeur d' Espagne lui en 
donna une autre. Il est certain 

ue l'Archidue et les Ministres 
d' Es pagne n'agissoient pas par le 
meme principe: le premier youloit 
entretenir la paix; et les autres 
youloient la rompre. Les ordres 
de la Cour de Madrid, qui vin- 
rent bientot apres, les reumrent 
tous; car ils portoient que le Koi 
Catholique prenoit sous sa protec- 
tion Je Prince de Conde. Cette de- 
claration releya le courage au Prin- 


! 
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ce, et le determina a justiſier 8a 
sortie hors de France, et prit 
droit sur des faits qu'on croyoit 
faux pour la plupart. II ecrivit des 
lettres en forme de Manifeste au 
pape Clément VIII. et au Cardinal 
Borghese son Neveu. 

Pralin n'avoit point d'ordre d'en- 
trer en négociation avec personne; 
aussis'en retournat-1l ansssitot qu'il 
eut parlè a l' Archiduc. D'abord que 
le Roi ent appris que son Neveu 
W 6toit retournè à Bruxelles, il y en- 

voya le Marquis de Cœuvres en 
qualite d' Ambassadeur extraordi- 
naire, avec ordre de demander à 
PArchiduc qu'il rendit au Roi son 
maitre le premier Prince de son 
sang. L'Archiduc repondit, que la 
considèration qu'il avoit pour cet 
illustre sang Vavant, oblige de lui 
donner retraite, il ne pouvoit hon- 
Inétement violer le droit d' hospi- 
Italité; mais que Sa Majeste tres- 
Chrétienne ne devoit point crain- 
dre que cet illustre 9 entre- 
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prit rien contre son service et an 
prejudice du respect qu'il lui de- 


voit. Cette réponse ne fut point du 


gout du Roi, qui regardoit come 
une fletrissure tous les honneurs 
qu'on rendoit a un Prince qui avoit 
encouru sa disgrace, et qui repan- 
doit dans les Pays etrangers' des 


bruits q ui diffamoient sarèputation. 


L'etroite familiarité avec laquelle 
le Prince avoit vecu avec le Lug 


d' Aumale, ennemi mortel de la 


ersonne du Koi, lui donnoit un 
3 pretexte d'evaporer les trans- 
ports de sa bile, dont on n'igno- 
roit pas la véritable cause. Le Mar- 
quis de Cœuvres, voyant qu'il ne 
pouvoit avoir le Prince, se retran- 
cha a demander qu'on remit la 
Princesse son Epouse entre les 
mains du Connèétable son pere, 
ou de la Duchesse d'Angouleme sa 
Tante; mais cette derniere propo- 
sition ne lui rèussit pas mieux que 
la premiere. L'Archiduc répondit, 


qui ne disposeroit jamais de lai 


a? 
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au 

je- du Prince son Epoux. 

du Cœuvres voyant que sa né&gocia- 
me tion prenoit un méchant train, son- 
urs ge à de nouveaux moyens, et en- 
Oit treprend d'enlever la Princesse; il 
an- y en eut meme qui furent assez 
des imprudens pour faire dessein d'en- 
on. lever le Prince. Les Epoux ne vi- 
elle voient pas trop bien ensemble. Je 
Luce ne sais $11 y avoit naturellement 
> la entre eux de Tantipathie, ou si la 
un Frincesse, fächèe d'avoir quitté la 
ans- Cour de France, regardoit le Prin- 
gno- ce de mauvais ceil; ce qu'il y a de 


Mar- certain, est qu'ils se traitoient froi- 
ne dement, et que les Francois espé- 


tran- rant par la de faire reussr. leur 
it la dessein , entretenoient ces aigreurs 
e les avec beaucoup de soin, et prenoient 
pere, occasion dela de persuader a la 
me sa Princesse de se laisserenlever. Elle 
ropo-eut assez de peine à se résoudre sur 
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x que] la réponse qu'elle devoit faire. Elle 
ondit, veyoit des inconveniens par tout. 


de la Dun cote, elle n'etoit pas conten- 
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Princesse, que du consentement- 
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te du Prince son Epoux: elle se 
voyoit soumise en depit delle a la 


domination des Espagnols * la Cour 


de Bruxelles ne Paccommodoit pas; 
elle n'y trouvoit pas la meme ma- 
gnificence qu'a celle de France, et 
enfin elle souhaitoit passionné- 
ment d' tre aupres de son Pere et 
de sa Tante, qui souhaitoient la 
meme chose de leur cote, et qui 
ne manquoient pas de Fen assurer 
par leurs lettres. D'ailleurs, elle 
craignoit d'abandonner un Epoux, 
pour se mettre entre les mains d'une 
personne qu'elle pouvoit regarder 
comme etrangere, enfin, elle crai- 
gnoit autant de s'exposer a la me- 
disance, que de retourner au pou— 
voir d'un Epoux irrité. Ces diffe- 
rentes reflexions la retinrent long- 
tems dans Virresolation ; neanmoins 
au bout du compte, Fenvie de re- 
voir ses parens et la Cour de Fran- 
ce Pemporta sur tout le reste. 
Coenvres espéroit qu'ayant enle- 
ve la Princesse, il feroit pendant 
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© la nuit une si grande diligence, - 
a qu'il seroit loin avant qu'on stit 
1 qu'il etoit parti. Mais il n'eroit pas 
15 encore temps de se foliciter; il y 
a- avoit bien du chemin à faire du 
et projet a lexèécution; il falloit bien 
E- des choses pour faire réussir cette 
et entreprise: premierement, il falloit, 
la ou escalader, ou percer la mu— 
mi raille de la ville; il falioit des 
rer chevaux pour sortir, et des relais 
lle de distance en distance pour Faire 
X, Ila diligence qu'on se proposoit; 
ine {Wet il falloit enfin de la Cavalerie 
der pour s opposer a ceux qui se met- 
rai-teroient en devoir de les orreter. 
ne- Comme on ne pouvolt Pas s'em- 
ou- {Mpecher de se confer a plusieurs 
ffe- Personnes, il arriva ce gui arrive 
Mn g- Wl ordinaire en cas pareil. La mine 
oins at eventee. Le Comte de Buquoi, 
re- rand-Maltre de lartillerie , en eut 
ran- le premier avis, qu'il fit passer a 


W Archiduc et au Marquis de Spi— 
>nle- Nola. Ceux-ci, resolus de $'opposer 
dant cet attentat, assemblerent leur 


* 


5 


_ 

5 of LIS Amouns 
a. Conseil, et conclurent de loger la 
WY Princesse au Palais sous un pre- 
inp, texte honnete. On en fit la proposi- 
= tion au Prince de Conde, sans lui 
5 en dire la raison: on se contenta 
vo de lui representer , qu'etant en 


quelque maniere broulie avec son 

Epouse, il ne pouvoit mieux fai- 

re que de sen séparer pour un 

temps, en attendant que son cha- 

5 grin se dissipàt; que cette petite ub- 
sS8ence la remettroit dans le bon che- 

min, et qu'au reste elle seroit 


boy avec FArchiduc et Pirfante qui 1G 
„ lui donneroient que de bonnes im- 
IR | Prossions, dent il connoitroit ia 
108 ncécessité dans la suite Le Prin- 
11 ce y consentiit sans répugnance, 
ſit, anres avoir fait promettre a 1 Archti- 
N duc Et a 'Infante, qulils ne lais- 
"OR seroient sortir la Princesse de 
rh leurs mains, que de son consen— 
11 tement. 

Wh. Comme la Princeste et Coeuvres 
„ m'avoient aucun pretexte raisopa— 


ble de s Opposer a cette 1c solution, 


. * 
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et qu'ils esp6roient d'avoir le tems 


changement de INAISON , ils firent 
semblant de ne s'en mettre pas 
fort en peine. La suite leur lit 
voir qu'ils n'avoient pas bien comp- 
t6: il leur fut impossible d'ajuster 
toutes leurs machines, pendant 
ue la Princesse demeura a l'H&- 
tel d' Orange. Il fallut donc cher- 
cher un expedient pour gagner 
quatre ou cinꝗ jours de plus. Le 
Marquis de Spinola faisoit le pas- 


doit de fréquentes visites, Ou il 
ne manquoit pas de Pentretenir de 


aux Dames qui ont du merite et de 


dl Ila beauté. La Princesse qui avoit 
lais- es vues aussi bien que Spinola, 
i $rcpondoit a ses douceurs d'une 
wen Famiere a lui faire esperer qu'elle 


Wn avoit pas moins de douceur que de 
Woeauts ; et les apparences Etoient 
1 8 qu'ils croyoient avoir sou- 
ent se feliciter. Dans ces heu- 


Uvres 
SODa-— 
ion, 


dexecuter leur dessein avant ce 


E 5ionn6 pour la Princesse, et lui ren- 


choses qui font plaisir d' ordinaire 
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reuses Gispositions la Princesse fit 
prier le Marquis de lui donner le bal 
chez lui. Le ruse Genos sentit je 


coup, et ne fut pas davis de don 
ner dans le panneau: i se defen- 
dit si honnetement, que la Prin- 


son refus. Ce facheux contretems 


ne rebuta point Monsieur de Cœu— 


vres, et ne changea rien dans les 
mesures qu'il avoit prises. Comme 
la Princesse devoit aller au Palais BF 2: 


a 
1 
( 
c 
( 
cesse nauroit pu se formaliser de a 
C 
$ 
T 
v 


le dimanche suivant, Cœouvres re- 
solut de lenlever la nuit du Same- 


que rarement avec elle, cependant 


n 
I 
di. Quoique, le Prince ne conchit 8 
de peur que Tenvie ne Ven prit © 


et que cela ne ſit echouer Fenre- Lc 
rer , elle lit semblant d' etre ma-] 


ade. fe 
L'Archiduc que Buquoi tenoitl © 
averti de tout ce se qui passoit, don 
\ 18 8 . de 
na ordre a Spinola de le faire ot © 
voir au Prince, auquel on n'e Þ* 
avoit rien dit jusques-la, parcel ** 
ar 


Sal 
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Alt gans nécessitè; et comme il Etoit 
bal teins d'agir publiquement, il fut 
t ie resoln que FArchiduc feroit -gar= 
on- der Hotel d'Orange par un petit 
en- detachement de ses Gardes du 
rin- Corps. Le Prince de Condé fut 81 
rde alarm6 de tout ce qu'il avoit appris 
ems de Spinola, qu'il ne ut garder le 
oo. secret. il fit ce qu'il falloit pour 
ez ren re inutile le dessein de Coeus 
mme! vres, et fit ensuite mille plaintes 
„alas inutiles. Comme Monsieur de Coeu- 
8 re- vres wavoit encore rien fait qui put 
ame- lle convaincre, il désavoua tout, et 
chat dei cha uabord un courrier au 
dart! Hoi pour avoir de nouveaux or- 
prit dres sur un changement si peu at- 
entre tendu. | | | 
dd Les Bourgeois de Bruxelles, of- 
fenzes de cet attentat, jricent.. les 
tencii armes pour la dé fense d un $1 illus⸗ 
„ don tre Réfugie. Cette demonstration 
1 de zele et de bonne volonte ne fut 
well pas néanmoins capable de le ras- 
parc urer : car craignant qu'il ne lui 
Eclatarivät quelque chose de pis, il 
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sortit des Pays-Bas, et se retira dan; 
le Milanois. Le Comte de Fuentes, 
ennemi jure du Roi, le recut a 
bras. ouverts; et pour faire plus de 
chagrin a Sa Majeste , 11 fit mali- 
cieusement Courir le bruit, qu'il 
avoit mis la tete du Prince a deux 
cens mille 6cus, et sous ce Pretex- 
te, il lui donna des gardes a pied 

* eta chaval. Les Historiens de Fran- 
ce disent que le Comte de Fuen- 

tes agissoit moins en cela pour 
mettre en sureté la personne du 
Prince, que pour noircir la repu- 
tation du Roi. II y a apparence 
que les Fspagnols n en demeurent 
as d'accord. On dit aussi que 
e Comte de Fuentes ne traitoit 
fe Prince avec tant de distinction, 
que our empecher que qnelque 
Envoye ne le regagnat , ou par des 
offres avantageuses, ou en lui don- 
nant pour les Espagnols un degotit 
qui Pobligeät a se repentir de ce 
qu il avoil fait. Ces craintesn'etoient 
Pas tout-à-fait mal fondees , puis- 
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que malgré toutes ses Precautions, | 
le prince, à ce qu'on a dit, com- 
mencoit a preter Poreille aux propo- 
sitions que la France lui faisoit faire, 
et étoit sur le point de se laisser 
vaincre, lorsque le Roi mourut. 

Ce Prince formoit depuis long- 
tems les vastes desseins dont on a 
si diversement parlé. L'amour a 
qui ce Prince avoit fait tant de 
sacrifices, voulut y faire son parti, 
et aider àallumer le feu de la guer- 
re, comme il a fait dans presque 
toutes les plus cruelles qu'on ait 
amais vu. Sa Majesté donc voyant 
que Tartifice ne lui avoit pas réus- 


que . : ; | 
Aue i pour ravoir en sa puissance la 
11t01t ? . BY 

tion. Princesse de Conde, et voulant la 
aue OT a quelque prix que ce fut, 
5 se resolut de declarer la guerre 
r des O 


40 aux Espagnols. Pour la faire avec 
guccès, 311 commença par se forti- 
egout ® NEE A 4* . 
3 her le plus qu'il püt datliances 
1 trangeres. II envoya pour cet ef- 

_ des Ambassadeurs a Jacques 
PP BSixieme d'Ecosse, et premier d' An- 
; G & 


5 TL NN OO Un 


s engager dans une guerre de Cel- 


leterre, qui, apres la mort de ff 
3 Elisabeth, à laquelle il suc- 
ceda, avoit réuni les trois Ros au- 
mes d Angleterre, d' Ecosse et d'ir- 
lande, avec. Ger d. obliger ce 
Prince, par toute sorte de moyens 
A rompre avec les Esp agnols. Cette 
Negociation ne fut pas d'un grand 
fruit; car le Roi Angleterre, def 
VIEUX, ne put jamais se rèsoudre A 


te imporlanee. Ce coup manque, 
Henri IV. se tourna du ets du Þ 
Duc de Savoye, des \ enitiens, ct i 
des Provinces-Unies : comme toute; 
ees puissances avoient interet 
d' abaisser la Maison d Autriche, 5 
il Ry eut pes de peine à les faire 
entrer en ligue avec la France. 
Il n' it question que de trouveſ 
un pretexte pour prendre les armes 
La mort du Duc de Cleves fournM 
bientot ce pretexte la. La succesW 
sion de ce Prince étoit fort rü 
euse. Il y avoit presque autant de 
brocondans que de Princes en al 
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Jemagne, et chacuu se preparoit a 
defendre son droit par les armes. Le 
Roi cependant _ dehler des 


troupes vers les Pays-Bas, et tra- 
vailloit sans relache. à · prèparer tou- 
tes choses pour se mettre a la tete 
de son Armee au commencement 
du Printems. Les Espagnols qui 
voyoient venir Forage, ne faisoient 
pas le moindre mouvement pour le 
prevenir; ce quia fait dire qu'ils 
avoient des moyens sürs pour. le 
conjurer, Cependant Conchini, et 
ceux de sa cabale, ne cessoient dire 
riter les jalousies de la Reine, et 
lui faisoient croire malicieusement, 
que la passion criminelle que-le 
Roi avoit pour la Princesse de 
Conde, le porteroit a de facheuses 
extremites, on elle pourroit bien 


se trouver enveloppee. I fit 
tout ce qu'il put pour detruire 
ces injustes soupgons, et n'oublia 
out cet effet; ni soins ni tendresse. 


lui laissa la Règence; mais com- 


ne il y ajouta un Conseil et des 
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ordres necessaires, cette limita- 
tion ne fut pas du gout de Con- 
chini, qui songeoit a étendre son 
autorite, en augmentant celle de 
sa Maitresse, qui, pour cer ef, 
fet, lui mit en téte de se faire sa- 
crer et couronner avant le départ 
du Roi. | 
Les troupes etoient deja en 
marche. Artillerie etoit partie, 
et Fon avoii fait demander passa- 
ge sur Jes Terres de T Archiduc, 
La Beine pressoit toujours son Sa- 
cre avec une Opiniätreté qui ne 
faisoit qu'en Eloigner Je Roi 
d avantage. Cependant, comme il 
ne pouvoit rien refuser à ses im- 
portunites, | o:$qu'elles etoient pres: 
santes, il se laissa vaincre, et lui 
donna la satisfaction qu'elle de- 
mandoit. La ceremonie se lit 4 
Saint Denis () avec beaucoup de 
pom e et de magnificence, et trois 
() Le 12 Mai 1610. Voyez Meg 
zerai Edition de 1685. in folie 
Tom. 5. P. 1290, et suiyans. 
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jour après, la Reine hit son entree a 
Faris. Pendant tout ce tems la, le 
Roi paroissoit chagrin et melanco- 
lique, sans pouvoir dire pourquoi, 
comme s'il eut senti des signes du 
malheur qui le menacoit. On Pen- 
tendit souvent soupirer, et dire 
des choses qu'ou jugea de mauvais 
augure. :;1 dit plus dune fois au 
Luc de Sully: « Mon Ami, ce sa- 
« Cre me sera fatal: ils me tueront. 
« Jene sortirai jamais de Paris; je 
« mourrai, ma mort es: la seule 
@ ressource qui reste A mes ennemis. 
« On ma dit que je devois etre tne 
« a la premiere grande solemnité 
« que je ferois, et que je MOurerois 
« en Carrosse, C'est ce qui fait que 
„ quelques fois quand j'y suis, il 
« me prend des tressaillemens qui 
« me font crier malgre moi. 

up del Le lendemain de Fentrée de la 
t tro Reine, le Koidevoit faire le maria- 
z Me- ge de Mademoiselle de Vendome, 
folio M1! ainte de ses hiles naturelles, et 
: le jour suivant le lestin; puis le 
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un homme de pratique Ce famenx 


mais quelque temps apres , il jetu 
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lendemain monter a cheval, et al- 
ler joindre son armée. II y avoit 
depuis deux ans a Paris un misséra- 
ble, nommé Francois Ravaillac, 
natif d' Angoulème, age d' environ 
trente deux ans, de basse extrac- 
tion, et de poil roux son pere ctoi: 


scélèrat (car on s'immortalise par 
des crimes du premier ordre com- 
me par des vertus declat ) pro- 
fessa d'abord le métier de son pere, 
et se fit ensuite Moine Feuillant; 


son froc, et se remita solliciter 
des Proces. Ii en eut un pour une 
succession et le perdit, si bien 
qu'il fut contraint pour subsister de 
se faire Maitre d' Ecole. Il fut em- 
prisonnè pour un crime dont il ne 
fut pourtant pas convaincu. Les vi. 
sions du cloitre, Pobcurite de sa? 
prison, la perte de son proces, et 
Fextreme indigence on il etoit ré- 
duit, acheverent de lui gater Tes-i 
m_ et d'irriter son esprit atrabi- 

re. Des sa premiere jeunessse 
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les chaleurs de la ligue, les libel- 
les, les sermons séditieux de ses Pre- 
dicateurs , lui avoient inspire une 
grande aversion pour le Roi; et il 
avoit tant oui dire qu'on peut tuer 
legitimement les Princes qui mettent 
la Religion Catholique en danger, 
qu'il ne pouvoit entendre pronon- 
cer le seul nom d' Huguenot sans 
entrer en fureur. Les restes de la 
sante Ligue ménagerent si bien cet 
esprit furieux, quis lui rent en- 
treprendre de tuer le Roi. Ce mal- 
heureux en cherchoit tous les jours 
occasion, et il la trouva. 

Le jour qui preceda Tentrée de 
la Beine, le Roi monta en caragsse, 
vers les quatre heures du sig. & 
dessein d' aller voir le Luc de Sul— 
IV, qui se trouvoit indisgosd, wonr 
Tentretenir en meme tems de care 
taines affaires qu'il avoit a lui come 
KunKquer. II navoit point voulu 
de gardes, et monta en cartosse 
avec les Ducs d' Epernon et de 
Monbason, Lavardin, Rog uelaure 


* 
Vs. * 
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et la Force. Ravaillac voulut le 
tuer en sortant du Louvre; mais 
il ne put, parce qu'il se trouva du 
cots du Duc d' Epernon, II se trou- 
va un embarras de charretes 
dans la rue de la Ferronnerie, qui 
fit arreter le carrosse; et comme 
les valets de pied avoient passé 
sous le charnier des Saints-Inno— 
cens, Tassassin eut tout le tems 
qu'il voulut. II se glissa entre les 
boutiques et le carrosse, monta 


sur une des roues, et frappa le 


Roi de deux coups de couteau: le 
premier n'etoit pas dangereux, et 
n'avoit porte qu'entre la seconde 
et la troisieme cote; mais le second 
fut sans remede, et lui perga le 
coeur. : 


dont il laisse sagement la liberté de 
tirer les conséquences qu'on vou— 


dra: Tune, « qu'apres qu'on se 
« fut saisi de Ravaillac, sept ou 
„ ljuit hommes parurent I'6pce a 
« la main, et Criant qu'il falloit ls 


Mezerai remarque deux choses, 
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« tuer; ils disparurent presque aus- 
« sitòt et se cacherent dans la foule: 
autre, qu'on ne le mit pas d'a- 
« bord en prison; mais qu'on en 
« conha la garde a Montigny, et 
« qu'on le tint deux jours a FH6- 
« tel de Retz avec tant de negli- 
« gence que tout le monde pouvoit 
« lui parler. i] dit qu'un Religieux 
« entre autres, qui avoit de gran- 
« des obligations au Roi, (je ne 
« sais si ce ne seroit point un Je- 
« suite, car ils éEloient alors fort 
© IM « Espagnols), Tayant abordé, et 
« Tappellant on ami, lui dit qu il 
prit garde de ne pas accuser les 
4 « gens de bien. » 
WH Ainsi finit Henri le Grand, ägé 
de cinquante-sept ans, apres en 
avoir regne vingt-deux moins trois 
mois. II est certain qu'il avoit de 
grandes qualités; mais il avoit aus- 
si de grands defauts. II etoit intré- 
1 dans l' action: mais hors de 
a, il fuyoit les affaires, et avoit 
de la peine a quitter ses Maitres- 
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ses; liberal de caresses et de bon- l 
nes paroles, temoignant de la con- 0 
Hance à ceux dont il esperott du 1 
secours; familier, prompt, actif Þ 
et vigilant, Tor que amour ng e 
s'en meloit pas; éEpargnant et mé- Þ 
nager jusgqua Fexces, et donnaut 61 
de bonne grace ce qu'il ne pouvoit $1 
pas refuser. Ses passions favorites PC 
et ient l'amour, le jeu et la chasse. et 
L'amour lui avoit fait Faire mille s0 
faules: au jeu, il toit apre au re 
gain, timide dans ies - grands de 
coups, et sensible a la jerte. Il WM rc 
parloit bien, avoit Tesprit grand ge 
et 6Gleve, Il avoit une Fermetc ad- WM ay 
mirable, et les disgraces n'eioent ric 
que de nouveaux aiguillons a son che 


courage. II avoit de, la sagesse, 
pardonnoit aisément, et laissoit re. 
venir les esprits pour donner bet 
a la repentance. {1 etvit bon dan 
le fond, et religieux obseryateu Wl 
de la foi des traites. Il ne fais 
pas consister la véritable politique 
dans une profonde dissimulaticn 
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8 II avoit assez d' application à ce 
f qu'il faisoit; mais, comme il avoit 
1 Fesprit fort vif, il ne pouvoit pas 
f pousser fort loin cette application, 
8 et ne suivoit quavec une extreme 
6 peine un long raisonnement. Aussi 
1t éteit- ce pour cela que NI. de Rosni, 
it Sur-intendant de ses Finances, 
68 pour Je porter au travail sans déègont 
TY et sans Contrainte, lui donnoit 
ile WW souvent des Etats fort abreges des 
au rec ettes et des mises, des projets 


14s de Uepense a faire, etc. On lui a 
1 Wreproche que, pour amasser de [ar- 
| gent dont il etoit fort avide, il 
avoit exposéè son Royaume a Tava- 


zent rice des Partisans; que la recher- 
son che qu'il avoit faite des pillards, 
sse, Navoit plas servi à les conhirmer dans 
re- leur brigandage, qua les en punir; 
Fenn aimant un peu trop a Etre flatté, 
dare! recevoit plus volontiers les cha- 
teu]Batans et les flatteurs, que les bons 
aisol et hdeles conseillers; qu'il donnoit 
tigueSouvent aux importunités, ce qu'il 


100 Wetusoit au mérite; qu'il carressoit 
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qu'on lui avoit rendus; qu il recom- 


ment, pourvu qu''ils eussent de la? 
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les gens pendant qu'il en avoit b&- 


soin; mais que le peril passé, il 
oublioit incontinent les services 


pensoit souvent ceux qui lui avoient 
fait du mal et laissoit en arriere ceux 
qui s'étoient sacrifiés pour son ser— 
vice: qu'il ne se soucioit pas de rëpri— 
mer les concussions des gens de Jus. 
tice, qui faisoient tout impuné- 


complaisance pour ses volontes; et 
qu'enfin il avoit souffert que les 
gens de Finance s'alliassent avec 
les ofliciers de Justice, d'ou $8'etoit 
ensuivi une infinite de pilleries et 
de malversations. | 

Peut-etre pourroit-on le justiher Ml 
de quelques-uns de ces reproches; | 
mais ON ne $auroit excuser la pas- 
sion qu'il avoit pour le jeu, qui fut 
de très-pernicieuse conséquence. 
Encore moins son abandonne ment 
aux femmes, qui fut si public et «M 

enèral depuis sa jeunesse jusqu ai 
ure de sa mort, qu'on ne peu” 
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pas meme lui donner le nom d'a- 
mour et de galanterie. Il eut le mal- 
heur de passer un partie de sa jeu- 
nesse a la Cour du monde la plus 


1 vicieuse et la plus corrompue en 
* toutes manieres. Ce fut la qu'l 
5 contracta pour le sexe cette violente 
5 passion qui ne finit qu' avec sa vie. 


1e. Mais en recompense, il a fait de 
grandes et glorieuses actions: il a 


—— 
> 
— 


- Ot 
les 
vec 
toit 
s et 


ses prèdécesseurs: sa valeur 6prou- 
vee en tant et tant d' occasions, 
luia fait meriter le surnom de grand. 

Ilse mara deux fois, et son se— 


reux que le premier, a cela pres 
nes; qu'il neut point d'enfans de Mar- 
pas: = guerite de Valois, et qu'il en eut 
3 fur Sx de marie de Medicis, c'est.a 
nc dire, trois Princes et trois Princes- 
es. Les Princes naquirent tous à 


ier 


et i ontainebleau. Le premier fut 
91 85 7 | „ 
squ a Louis XIII, surnommé % Juste, 


ui lui succéda; le second cut le 
tre de Luc d'Oritaus, mais il 
H 3 


gagne plus de batailles que tous 


cond mariage ne fut gueres plus heu- 
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n'eut Foint de nom, Pparce qui! 


mourut avant que d' etre baptis6; le 
troisieme fut nomme Jean-Daptiste 
Caston, Duc d' Anjou. L'ainès 
des hiles naquit aussi a Fontaine- 
blean : on hint donna le nom d'Eli- 
Sabeth. Elle fut marie { a Philipps 


quatrieme Roi d Es ene. Les Fs- 


pagnols disoient qu elle Etoit la 
fille de Henri le grand, parce qu'elle 
avoit beaucoup de cœur, et une 
fermeté qui n'éteit pas ordinaire 
a son sexe. Christine de Bourbon 
naquit a Paris, et fut marièe à Vic- 
10. Amiedee duc de Savoye, Tun 
des plus habiles Princes de son 


tems. Henriette- Marie de Bour- W 


bon vint au monde dans la meme 
Ville, et fut marice a Charles pre- 


mier, Roi d' Angleterre. C'étoit une 
Princesse bigotte, et 0 un méchant? 


naturel, qu causa mille désordres 


en Anoleterre, et eut beaucoup de 
part a la fin tragique du Roi son 


G hOux. 


i] avona huit enfans raturels, 5 
qu'il cut de quatre de ses Maitres- 


% Xx=1rlV vx 
ses; mais il en eut d'autres qu'il 
n'avoua pas. De Gabrielles d' Etrées, 
Marquise de Monceaux, et Duches- 
se de Beaufort, naquirent César, 
Luc de Vendome, qui epousa la 
fili> du Duc de Mercœur; Alexan- 
dre, Grand-Prieur de France, qui 
mourut Frisonnier d'Etat; et Hen- 
riette, marice a Charles de Lorrai- 
ne, Duc d'elbœuf. De Mademo!- 
selle d'Entragues. Marquise de Ver- 
neuil, il eut Henri, qui fut Eve- 
que de Metz, et une fille nommée 


Gabrielle, qui 6pousa le Duc de la 
un Valette, depuis Duc dEpernon. 
on De la Comtesse de Moret, naquit 
5 Antoine, Comte de Moret, qui fut 
ne i tue a la bataille de Castelnaudari: 
il avoit de Tesprit et du courage, 
in 


et auroit fait parler de lui, $11eut. 
vecu plus lons-tems. Le Marquis 
eyousa depuis la Comtesse de Mo- 
ret, d'ou est descendu cet au- 
tre Marquis de Vardes, qui 
Ja eu de si grandes liai-- 
ons sous le regne de Louis le 
Grand avec la Comtesse de Sois- 
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sons. Il eut deux filles de Charlotte 
des Essarts, qui fut une simple De- 
moiselle, a laquelle il donna la Ter- 
re de Romorantin: Pune s'appelloit 
Jeanne, qui fut Abbesse de Fonte- 
vrault; autre Marie Henriette, 
qui le fut de Chelles. 

Nous avons encore à dire un mot 
de Charlotte des Essarts, et c'est 
par là que nous finirons. Apres la 
mort de Henri IV, elle épousa se- 
crétement Louis, Cardinal de Gui- 
se, et frere de Charles, Duc de 
Lorraine. Ce Cardinal avoit si bien 
merite de la Cour de Rome que le 


Pape lui permit, nonobstant son 


mariage de retenir ses benefices; 
mais comme le Ducson frere s'em- 
para du contrat de mariage et de 
la dispense, incontinent apres la 
mort de cette eminence, Made- 
moiselle des Essarts n'a jamais été 
regardce que comme sa concubine. 
II naquit trois enfans de oe maria- 
ge clandestin : Paine est mort Evéè- 
ue de Condom; le second Fut le 
quis de Romorantin, et und 
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nnn as 
lle mariée au Marquis de Rho- 
des. Tout cela n'empecha pas que 
Mademoiselle des Essarts ne se 
mariat sous le regne de Louis XIII, 
avec le Marquis du Hallier, qui 
fut depuis le Marechal de THopi- 
tal. Son contrat de mariage avec 
le Cardinal de Guise, et la dispen- 
se du Pape, passerent par plusieurs 


) mains, et vinrent enhna Mademoi- 

. selle de Guise. Mademoiselle des 

- [WH Exfarts, qu'on appelloit alors Mar- 

2 quise de Romorantin, apprenant 

n qu'elle éètoit a Pextremite, lui fit 

e representer par son Confesseur, 

my qu'éëtant sur le point de comparot- 

$3 tre devant le Tribunal du Souve— 

m- rain Juge du monde, pour y ren- 

de dre compte de ses bonnes et mauvai- 

la ses actions, elle ne devoit pas re- 1 
le- ienir les seules pieces qui pouvoient = 
et servir a retablir ses enfans, eta _ 5 
ne. eur assurer la succession de la 1 
ria-Nlaison de Guise. Le Confesseur 1 
e- WS acquitta de sa commission avec | 
t lo ele et avec succès; aussi ces sortes 
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de remontrances produisent-elles 
toujours de bons effets dans es- 
prit des mourans, Torsqu'ils ont un 
peu de picle, et quils sont persua- 
des qu'il y a un Dieu qui punit les 
injustices. Mademoiselle de Guise 
se laissa vaincre enfin, et envoya, 
par un inconnu , a Madame de Ko- 
morantin une cassette ou GCtolent 
les papiers en question. Elle n'eut 


pas plutot regu la cassette, qu'elle 


alla se jetter aux pieds du Roi, 
pour lui demander justice et sa 
protection royale. Ce Prince lui ré- 

ondit, que c'étoit Taffaire du 
Se et que c'étoit a lui 
qu'elle devoit s'adresser; quau 
reste, elle devoit compter sur sa 
protection, et s'assurer qu'il pren- 
droft toujours le parti de Ja justi- 
ce. Madame de Romorantin, sui— 
vant les ordres du Roi, hit assigner 
tous les Princes qui prctendoienta 
la succession de Mademoiselle de 
Guise, et commenca un procès, 
qui, selon les apparences, ne hit 
Pas sitot. | 


Ut 
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LETTRES DEHENRITY, 


LETT RE PREMIERE. 


M. cher coeur, je n'ai rien 
appris de nouveau, sinon que hier 
je renouai le mariage de mon cou- 
sin, et tous les Contrats en furent. 
passes. Je jouai le soir jusqu'à mi- 


nuit au Reversis. Voila toutes les 
nouvelles de Saint-Germain. Mon 


Menon, j'ai un extreme desir de vous 
voir, ce ne sera avant que vous 
soyez relevee, car je ne puis com- 
mencer ma Diete que Dimanche, 
a cause de  Ambassadeur du Duc 
de Savoye qui me vient de faire ju- 
rer la paix; ce qui ne peut se faire 
que Samedi. Mes chers amours 
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aimez moi toujours, et Soyez assu- 
1 que vous serez la seule qui 
Pos56deres mon amour. Sar cette 
\crite, je vous baise un milliou dg 
fois, et le petit homme. 


Ce 14 Novembre. 
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M ON cher coeur. Vous vous 
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— 
"D- 
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of cies plainte d'avoir 6te dens jours if | 
* sans savoir de mes nouvelles. Ce d 
4 fut quand je couchai dehors, et 8 
bt que j'en fus si malade ; encore quand le 
* je fus ici, le soir je vous ecrivis un pi 
X ' mot. Je ne puis me ravoir de mon Eh C' 
5 huwenr nenen que, et je crois av 
4 que marc li je prendrai médecine; il. 
. mais rien ne me servira tant que Þ, 
| vorre vue. Je vous fusse alle voir gr; 
7 demain. n'6toient les extremes af co. 
F faires que j'ai avec mon Conseil suf lo 


I tat de Tannée qui vient. Je re 
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| mettrai toutes nouvelles a notre pre- 


| miere rencontre: seulement je vous 


dirai que je vous envoye la lettre 
; de Fourci pour les marbres, et que 
M. de la Riviere sera a vous des 
que vous le voudrez. Bonjour 
mon cher cœur, je te baise un mill 
hon de fois. | 


0 
LETT.RE III 

us i | 
ars M ox cher cur. Je ne fandrat 
Ce d'ètre demain à six heures et demie 

et ou sept, entre vos bras. Me vous 
and f levez N Plutöt; Car quand VOUS 
un partir ez a neuf heut eS d LOULTANCE , 
non c'est assez tot. Je serai une Leure 
roi avec vous, vous chertssant comme 
ne : il fant. Je sai force noaveile de 
que Paris. Ce porteur me fait 6crire en si 
voir BY grande häte, pour tire avant voire 
s af- coucher , qu'il 19 me donne 


le loisir de vous Faire ce mot. Bon- 
e reger, mon Menon, je vous baise 
un million de Foils. 
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LET EIV. 


M Es cheres amours, Votre pere 
a rèsolu tout ce que je voulois. De- 
main au soir mes petits garcons se- 
ront bien caressés de moi. {1 faut 
faire semblant que tout est rompu; 
mais je plierai plutot que de rompre, 
La joye que j'ai ne se peut ecrire; 
je vous la temoignerai demain. Cette 


lettre est courte, alin que vous 


vous rendormiez apres [avoir lue. 
Je vous donne mille bons soirs, et 
un million de baisers, et me recom- 
mande a Madame de Sourdis, 
Qreelle se souvienne de faire cou- 
cher la Veuve dans la chambre. 


Ce 14 d' Octobre. 


LET-LRE V. 


M ox chercœur. Tai pris le cer 


A 4 my 


Fa 15 l oa 
v» HERRN IITIN os 
en une heure, avec tout le plaisir 
du monde. Je ne suis arriye en ce 
lieu qu'a quatre heures. Je suis 
descendu a mon petit logis on il 


0 fait admirablement beau. Mes en- 
. fans m'y sont venus trouver, ou 
. pour mieux dire, on les y a ap- 
1 portés. Ma fille amende fort , et 
i; se fait belle; mais mon fils sera 
By plus beau que son ainé. Vous me 
e; conjurea, mes cheres amours, d' em- 
ta porter antant d'amour que je vous 
5 en laisse. Ha! que vous mavez fait 
10 de plaisir! car j en ai tant eu, q us. 
8 croyant avoir tout emporte, je 
A pensois qu'il ne vous en fut point 
Je demenre. Je meen vais entretenir 
5 Morphee; mais s'il me représente 
ET autre songe que de vous, je fairat 
a tout jamais sa compagnie. Bon- 
soir pour moi; bonjour pour vous, 
— ma chere maitresse. Je baise un 


million de fois vos beaux yeux. 


zor 


Fi 2 Wn * 1 72. wo © 
Dy 7 38 — LTD 


LE MN 


3 


* of * il 


y 
— — 
— 3 =” 
— 2 1 
$ — — 


98 L xs A MOU RS 


„ LET TREYV I 


» 
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M on cher coeur. On vient de 
me, faite prendre médecine, qui 
m'empechera de vous faire un long 
discours. Apres diner, je vous Ecri- 
rai des nouvelles Uici: Ccontentez 
vous de ce mot, que je vous aime 
lus que ma vie, et baise un mil- 
dern de fois vos beaux yeux. 
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N Es belles amours. Deux heures 
ap es de ce porteur, vous verrez Wl | 
un cavalier qui vous aime fort, que 

Ion appe:le le Roi de France et de 
Navarre, titre certainement ho- 
norabie, mais bien penible : celui 
de votre sujet est bien plus delict- 
eux. Tous trois sont bons, a quel- 
que sauce qu'on les puisse mettre, 
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et je ne suis pas d'avis de les ceder 
a per sonne. Jai vu par votre lettra 
la hate qu' avez d'aller à Saint-Ger- 
main. Je suis fort aise que vous ai- 
miez bien ma sœur: c'est un des 
plus assurés temoignages que vous 
me pouvez rendre de votre bonne 
grace, que je chèris plus que ma 
vie, encore que je aime bien, 
Bonjour, mon tout; je baise vos 
beaux yeux un million de fois. 


Ce 14 de Septembre, de nos 
delicieux dèserts de Fontainebleau. 
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M oN cher coeur. Comme j'ai 


pensé a vous envoyer Bidet, j'ai 


uouveé que Lomenie et toutes mes 


hardes étoient parties; de sorte que 
je n'ai su trouver un morceau de pa- 
pier. Cela est vrai , mes cheres 


. amours, car ce n' est peint une ex- 
: euse. Jai failli de ne vous laisser 
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pas un laquais, non faute de m'en 
souvenir; mais parce qu'ils etoient 
tous devant avec nos cheveaux: 
vous avez supplèè a ce dé faut en mo- 
bligeant extremement. Je, vous paye- 
rat d'une plus haute rccompense, 
C'est que je menerai a Pequigny une 
assez bonne bande de viclons pour 
vous réjouir, et votre sujet qui 
vous chèrit extremement, II m''est 
arrivè quelque chose de plaisant à 


Teéglise. Une vieille de quatre-vingts 
ans m'est venu prendre par la tete 


et m'a baise. Je wen ai pas ri le 
premier. Demain vous dépoluerez 
ma bouche. Le laquais que j'ai en- 
voyè à Paris est de retour. Je vous 
envoye la lettre de Guérin. Ro- 


quelaure est borgne, a ce quil me 
mande. Bonjour, mes seules et 
amours: je baise un? 


tres-cheres 
million de fois vos pieds. 
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LETTRE 12 


5 For, "of 


M Es cheres amours. Il faut 
dire vrai, nous nous aimons bien; 
car pour femme, il n'en est point 
de pareille à vous; pour homme, 
nul ne m'égale a savoir bien aimer. 
Ma passion est toute telle, que 
quand je commental a vous aimer, 
et encore plus violente qu'alors. 
Bref, je vous cheris, adore, et ho- 
nore miraculeusement. Pour Dieu 
que toute cette absence finisse 
comme elle a commence. Elle est 
bien avancee; car dans dix jours 
j esPere mettre fin a ce mien exil. 
Preparez vous mon tout, à partir 
Limanche pour etre lundi a la Fere. 
Si vous y voulez etre, il y aura 
bien des affaires ou je m'y trouverai. 
LOnan est ici: je ne lai point vu 
vi ne le verrai: a moins que 
ne me le commandiez. Bonsoir, 
mon cœur, je vous baise un mil- 
lion de fois les mains, 
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Mrs cheres amours. Ce courrier 


est arrive. ce soir, je vous J'ai 
soudain dépèché, perce qn'il m'a 


dit que vous lui aviez commandé 


d etre demain de retour aupres de 


vous, et qu'il vous rapportat de 


mes nouvelles. Je me porte bien, 
Lieu merci: je ne suis mala de que 
un violent desir de vous voir. On 
ma Ecrit de Paris, que les Dames 
disent que Jemploye trois ou qua- 
tre heures tous les jours a mé dire 
d'elles. Vous pouvez leur témoi- 
gner que mes affaires ne me don- 
nent pas une heure de relache, 
laquelle j'ai toujours employee au- 
pres de vous, ou étant, mes yeux 
ni ma langue ne pensent pas a elles. 


Bien ai-je un regitre de mechans 


contes qu'elles font de vous. Vous. 
me ferez plaisir de leur dire que 
je saurai bien rendre la pareille en 
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tems et lieu. Notre Fils se poite 
bien. Demain je pars pour la Fere, 
je, vous en manderai des nouvel- 
les. Je baise un million de fois vos 
belles mains. Faites mes recomman— 
dations a Madame de SOURS, 


NB Al 


M o x vrai coeur. La Varenne vient 
-d arriver , aui m a ap} ;crte de ves 


lettres, ou vous me mandez que 

vous m'aimez mille fois plus que 
je ne vous aime. Vous en avez men- 
ti, et je vous le soutiendrai avec 
les armes que vous avez choisies. 
Soudain que j'ai résolu ce que je 
deviendrois , je vous ai depecls 
Ce courrier, pour vous dire que 
jeudi, pour le plus tard, je parlirai 
de Rennes pour nous achemineꝝ 
vers la grande Cite, et que je serai 


lundi 18 à la Fleche. Ajustez votre 
2 Nohage a vous y trouver ce jour la, 
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Je suis bienſmarri que vous ne soyez 

as revenue a Rennes; car aujour- 
d'hui MM. de Laval et de Thoua- 
ras y sont venus. Demain je les 


verrai, et je vous en manderai des 
nouvelles. Envoyez par ce courrier 


les lettres du gouvernement de 
notre Fils, alin que je les fasse 
verifier par ce Parlement. Mon 
Menon, je ne vous verrai de dix 
jours; c'est pour mourrir. Je ne 
vous mande pas mon daplaisir, 
vous seriez trop glorieuse. Jamais 
je ne vous ai aime tant que je fais: 
c'est vous en dire trop. Je vous 
donne le bonsoir, et des baisers 
par millions. 


LETTAE XIL 


M ox bel Ange, Si a toutes les 
heures il m'étoit permis de vous 
impor tuner de la mémoire de votre 


hdel Sujet, je crois que Ia ſin d'une 1 
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„lettre seroit le commencement * 
8 d'une autre; ainsi je vous entre- * 
tiendrai incessamment, puisque 1 
absence m'empeche de faire an- 1 
trement. Mais les affaires, ou pour 6 
mieux dire, les importunites sont \ 
en pins grand nombre qu elies \ 
n'étoient a Chartres; elles m'arié- 5 
tent encore demain, que je devrois 8 
partir. Dieu sait les benédictions 1 
que ma sœur leur baille. Souvré 
nous fait deinain festin, ou seront 7 


toutes les Dames: le ne suis vétu 
que de noir, aussi suis-je veuf de 
ce qui, me peut porter de la 
Joie et de contentement. JI ne se 
vit oncques une ſidélitè cnmme la 
mienne. Glorihez vous en, puis— 
que c'est pour vous. Si d'O est out 
vous étes, avertissez-le quand mes. 
laquais partent, ain qu'il me man- 
de des nouvelles des ennemis. ies, 
les! due jlaurai vu ma sœur, je vous 
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ons BY envoyerai la Varenne, qui vous 
\tre 8 appotte Je jour assurè de mon re- 
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personne du monde qui a le plus 
d'amour, et qui est absent de Sa 
divinite. Croyez le ma chere Sou- 
veraine, et recevez les baise- mains 


7 . o 
d' aussi bon coeur que je vous les 


hs hier. 
Ce 24 de Fevrier. 
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* I LETTRESDE HENRI1Y, \ 
: ALA MARQUISE DE VERNEUL y 
8 _ EO Derr 5 IO. | | n 
: { 


LETTREPREMIERE, 


J. 1 bien connu par votre lettre 
que vous navez pas les yeux bien 
ouverts, ni les conceptions aussi; 
car vous avez pris la mienne d'un 
autre biais que je ne [eatendois. 
W 1! faut cesser ces brusqueries, si 
vous voulez Ventiece possession de 
mon amour: car, comme Roi et 
Gascon , je suis mal endurant. Aussi 
ceux qui ainfent parfaitement 
comme moi, veulent etre flattés, 
et non rudoyes. Quand Monsieur 
d' Entragues sera ici, je vous te- 
moignerai si je vous aime; cepen- 
dant il vous sied mal d'en douter, 
et cela m'offense. Hier au soir, 
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votre diamant tomba hors d'ceu- 
vre, et fort heureusement je 
Fai retrouvé. Dieu sait si Fen fus 
en peine; car j'eusse mieux atm 
perdre le doigt, tenant si cher 
tout ce qui vient de vous, que 
rien men approche en comparaison. 
Nau n'est pas encore venu. J'espere 
vous voir dimanche en public, puis— 
que vous. n'avez daigné me voir en 
Pariiculier. Bonjour, mes chers 
amours. Je ne suis pas bien satis- 
fit: je ne puis vous le taire. Je 
baise vos beaux yeux un million 
de fois. | 


Ce 7 d Octobre, 


5 Shy 


r rere 2 . 
II 
| * 


M. N cher coeur J'étois ce ma- 


tin pour aller reconnoitre les pas- 
sages que je vous ai mandé, et ce- 
la me retarde jusqu'a cette heure 
le contentement de savoir de vos 

nouvelles 
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bien par mon prompt retour. En 
mon voyage nous n'avons pas seu- 
lement vu la neige, mais nous en 
avons été couverts trois heures, 
d'aussi Epaisse qu'elle est en France 
en Janvier; et descendant a la val- 
Ite ce n'a 6te que pluie. Ces Mes- 
sieurs qui ne voyent que la Gue- 
belette, disent que le chemin que 
nous avons fait aujourd'hui, est 
plus haut et plus mauvais. Certes, 
en toutes les Alpes il n'y en a pas 
un pire. Je pars demain, et espere 
vendredi etre si pres de vous, que 
je vous sommerai de la promesso 
que vous me fites en partant, si 
j arrivois sans bagage. C'est trop 
causer pour etre mouills comme je 


nouvelles. Ayant trouvea mon re- F 
| tour votre laquais arrive, j'ai bais& ; 
; un million de fois votre lettre, puis- * 
: que ce ne pouvoit etre vous. Ne f 
r doutez pas que je ne vous trouve W 
0 fort à dire. Nous sommes fort bien E 
. ensemble; pour noi, je puis &tre g 
'e autrement: je vous le montrerai 7 
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suis. Bonjour, le coeur a moi; je 


te baise un million de fois. 
Ce 20 «Octobre. 


M. cher coeur. II n'y a plus 


ue demain entre deux, pour 
avoir la joie de nous voir. Pai été 
extremement marti de vous avoir 
renvoye Petit sans lettre; mais 
il ma trouve a cheval Le Mai- 
tre de ceans nous a fort bien trai- 
te. Monsieur de Nemours a rom- 
u son mariage. J'ai peur que j'au— 


rai été Propbete. Demain je saurai 


= de nouvelles de Paris: car le 
Marechal de Bron sera à l'assem— 


Bite d'Iverny. Bonsoir, mon Me- 


non; je baise un million de fois 
les petits Gargons. | 
Ce 24 «Octobre. 
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LET RE IV. 


G lettre sera bien plus heu- 
reuse que moi; car elle couchera 
avec vous. Jugez si je lui en porte 
envie. le sommeil m'a fait arreter 1 ici, 
et par consé quent est cause que je 
vous fais savoir de mes nouvellles. 
Voyez comme, dormant et veillant, 
toutes mes actions Se rapportent a 
vous plaire. Je m'en vais à Fontai- 
nebleau, d'on a votre reveil vous 
saurez ce que je resoudrai de faire. 


Bonsoir, mon tout; je vous baise 
et vos petits Gargons un million de 


fois. 
Ce 21 8 
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M. ame. Il me semble qu'il 
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| M E s cheres amours. Votre lettre 


1 
= 


ait deja mille ans que je ne vous 
ai vue. Jai enyoye la Varenne voir 
le logis de Saint-Pierre, pour savoir 
$11 sera propre pour vous. Le Con- 
seil ne viendra que mardi. II n'ya, 
rien de nouveau. Je m'en vais a 
la chasse pour m'y divertir dudeplai. 
sIr que me donne votre absence, 
Je suis au milieu de mes marmots 
qui m'ont fait faire cette lettre 
cent fois. Bonsoir , le Menon a moi; 
je vous baise un million de fois. 


Le 50 d' Octobre. 


LET TRE VI. 


a fait le mème en moi, que ia micni 
ne a fait en vous! carjetois tout 
estomaque. Votre Pere arriva de 6 
bonne heure. Je Pai fort entretenuf 
et mis sur tout propos. Il m'a rem 
de tout a la revenue de Nau. Ji 
encore depeche pour le faire ven 


Sap — pop — om 


CCͥͤĩ05ĩ4 4Y;., 1. 
Cependant il dit a tous ceux qu'il 
pense ses amis, que tout ce 
que je lui dis, est pour le tromper, 
et que vous agissez en cela de con- 
cert avec moi. Pour moi, je ne m' en 
offense pas; mais ces discours vous 
font tort. J'aurai Thonneur de vous 
voir dimanche; Je m'en vais courir 
le cerf. Monsieur du Maine est ar- 
rive a Paris pour l'accord. Bonjour, 
mon Menon, je vous baise un mit- 
lion de fois. 


A mon retour de la chasse je 


mY vous envoyerai encore un courrier. 
r 

lettre e — | 

mien! 


tout M s cheres amours. Vous aurez 
va dell uv par ma lettre de hier, que mon 
etenuM dpi ne procedoit que de for- 
remit ce de vous aimer; mon inclina- 
u. Ja tion et toutes mes resolutions m'y 
ven portent tellement, qu'il faudroix, 
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de grands efforts d'ingratitude pour 
m'ebranler. Bien, dirai-je, comme 


jè ne veux rien faire qui vous deplai. 


se, ni recevoir de vous chose qui 
puisse m'apporter du mecontente- 
ment. Monsieur de la Chastre est 
parti ce matin bien a regret: il ma 
)arle en partant. Je remets a vous 
E dire. Monsieur de la Riviere part 
aussi. C'est tout ce que je puis 


vous dire ce matin, sinon que je 
vous baise, mon cher cceur un mil- 


Lon de fois. ; 
Te 20 d' Octobre. 


oy - 


2 


—— — — 


M Es cheres amours. La Varenne 
et les laquais sont arrives a la me- 
me heure. Vous me commande 
de surmonter, si je vous aime, 


doutes les difficultes que Ion pour- 


fa apporter a notre gontentement, 


— 


\ 


px HEN RI TY. 116 
Jai assez montre la force de mon 


y amour par les propositions que j'ai 
3s faites, pourvu que du cote des 
a votresils n'y apportent plus de dif- 
a ficultes, Ce que Jai dit devant vous, 
st je n'y manquerai point, mais rien 
Ya de plus. Le Comte de Lude part 
75 demain matin. Ita des apres diner 
art toutes ses depeches, Je verrai de 
Ui bon coeur Monsieur d' Entragues; 
je et ne me verrai gueres en repos que 
1185 notre affaire ne soit faite ou faillie. 

| Cet homme de Normandie est venu 
ici, et vient de me dire qu'entre- 
ci et quinze jour nous devons avoir 
RET, la plus grande brouillerie du mon- 
de, qui sera causèe par vos pere, 
mere ou frere, et sera tramee a 
Paris; que vous et moi tiendront 
tout pour rompu, et que demain il 
nne me dira le moyen de Pempecher. 
m6- : Monsieur le Cardinal de Joveuse 
der entre, qui rompt notre propos, 
me, Bonsoir, le coenr a moi; je vous 
ure WE baise un million de fois. ; 
ent, Le 6 d' Octobre, 
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mal eut continue , Je vous eusse en- 


( It semble que cette lettre 
a été Ecrite dans le temps que Ma- 
dame de Verneuil faisoit la difh- 
cile, pour avoir du Roi une pro- 
messe de mariage; et qu'elle $ex- 
cusoit de satisfaire la passion du Roi 
qu'a ces conditions, parce que ses 
parens, disoit-elle, le lui defen- 
doient absolument. ) 


en a 


LETTRE IX. 


M Es cheres amours. Je me suis le- 
ve de ben matin et me suis allepro 
mener ala foret a cheval Je vous 
jure que je me suis trouve si foi- i 
ble, que je n'ai su endurer Pamble 
de ma haquenee. De mal, je nen 
sens plus, Dieu merci; mais autre- 
fois j'ai ete malade un mois que je 
ne demeurois pas si foible. Si mon 


voye querir. Je suis si triste de ne 
yous voir point, que rien ne m'ap- 


DE HEN RIIV. 118 
orte du contentement. Aimez moi 
bien hardiment ; car je vous chèris 
plus que je ne fis jamais... Votre 
Frere le Comte et moi, pourrions 
bien vous téèmoigner, que ce ma- 
tina cheval nous nous sommes en- 
tretenus une heure de vous. Bon- 
jour, le tout à moi; Je vous baise 
un million de fois. 


No U-s arrivames hier, mon Me- 
non, en ce lieu de Beau fort a nuit 
fermante; nos bagages ne sont pas 
endore arrives: cependant nous 
partons pour aller a Colcarmel re- 
connoitre le passage. Il nous fal- 
lut hier mettre vingt fois pied à 
terre, et aujourd'hui le chemin est 
cent fois pire. La France m'est 
bien obligèe; ear je travaille bien 
pour eile. Je remets mille bons 
contes a vous faire, que j'ai appris 
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%%Jdd0%% ᷣ ͤ—5 et 3.5 
qui sont venus a Chambery, et 
quand j'aurai l'honneur de vous 
voir, qui ne sera je crois que di- 
manche. Ce temps me durera plus 
qua vous. Aimez moi bien, mes 
cheres amours à moi. Je vous baise 
un million de fois. et c. | 


Ce 11 d'Octobre. 


LETTRE XI. 


Whos cher coeur. Je résolus hier 
avec Nau, que j'irois coucher ce 
s0ira Malherbe, on je ferois toutes 
nos affaires d'une main. M. d' En- 
tragues men a parlé ce matin fort 
honnetement ; et comme je voulois 
montera cheval, il m'est venu sup- 
plier de ne vouloir point aller à 
Malherbe, où je ne vous trouve— 
rois pas, et que je voulusse remet- 
tre le tout a Orléans, od je sais 


un 


ler 
ce 
tes 
En- 
fort 
lors 
up. 
r à 
Ive- 
net- 
sais 
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qu'il ne vient pas. Cela me fait 
toujours croire qu'il ne veut qu'al- 
longer ; et croyez qu'il vous trom- 
pe, aussi bien que Nau; mais non 
moi, qui ai toujours cru ce que je 
vois. Comme j'ai etea cheval, il a 
dit tout haut, Monsieur le Grand. 
et Praslin Vont oui: Par la mert 
bleu, il sera bien trompé; car k il 
ne trouvera point ma fille a Orleans: 
ma Femme ira; mais ma fille de- 
meurera avec moi. Toute fois 
je lui ai dit en partant que j'y se- 
rois ce soir. Je n'y suis alle que ce 
matin, pour les raisons que je vous 


dirai. Montrez cette lettre a Nau. 


Bonjour, le tout à moi; je vous 
baise un million de fois. 


Ce 25 d' Octobre. 
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Ms x cher cœur. J'arrivai bis 


1 
3 
E 


* 12 
by 
| 
I 
q 
% 
i 
y od 
, 9 
* 
| i 
i 
51 
5 
1 N 
\ _ 
Bit! 
| . 
» 
*. 
K Y 
4 
9 
* 
bs 
Al 
my 
55 
Ll 
I 
\ 
7 
> 
1 


* 3 = x 
- ' .— 

re 

— = Le » Þ 


o per * r 
” 1 


— 


— 4 
AR Io, 


ur 
» 4 
y 


* 

HT 

£433 : 

f * 
. 

1 
ot 
1 1 
po 
SUE 

a 
TW [ 

* », 

> 14 
+ 

1 TL 
WL LDR 
1 

17 
n 
Nini 
uy i=. 
7 
* rs p 
1 
. * 
8 ll . 
Wo | 
1H 1 
k 
"4-1 
- £6, 
„ 
FED i. : 
140 
: * 
i; x8 
1 
1 
SF 
10 
0 : 

 |F 
: li 
4 1 
4 IT 104 
fy N . 

_—_— qÞ 
_ . 

EP) 16 44] 
- 4 , 4 
"IL-2 18 

. 

whit; f 
1 , 
1 , 

Ly þ 
? 18 
4 '* i 
fo. 

n "4 } 
wort ! 

8 

wt n 0 

„ is, , 

* 441 y 
14 
9 

„ 

; 

„ ' 

my |. 

T.H 

P14 | : : 

0 128 |; 

£384 
: „ 

17 3 
, . 

„n 

N 

** N 
* : d 

„ 1 "1 * 
* we * 

1% 
, 
il 1 
15 1 * 
£ 
1 7 
N 
„ 
n 
"it 
£1.44 fo 4 
Mi C 
ee 
> " 
4 . 4 


1 
410 
I. 
4 


5 


- 4 = - ” — 
. IT” " — © 45, 
r or 4 28 2 


n ae i ea ener TS ay” Tos 
wet — "Pr: = * 3 * 2 
"— : 2h. — G 1 5 — 
— - 2 * SE = TE. * 
FF | 2 
n F — EE == r * 
. ̃— !— . ——. 
3 — — — — > Loo bs — 
— 2 c 
2 — E 


_ 
3 
n * 


F 
x* 


. II IF Ret 


a YE 2 


— 


sieur de la Chastre; vous en sere 


—2 17 * 
— 

„ Co 
* 2 — 


r 
n= 
N = 


- 


121 Lt AA OU N 


entre onze et donze, las et avee 


un extreme mal d'estomach. Ma 


Femme se porte bien et mon fis 
Dieu merci. Il est crù et rempli 5 


moitié en ces cinq jours, que 
ne Payois point vu. Pour mo * 


fort bien dormi, et suis exempt de 


toutes douleurs, fors celle d &tre 


absent de vous, qui bien qu'elle 


me soit grieve, est moderee par 


Pesperance de vous revoir bientot 
Jaidéja commence affaire de Mon. 


contente. Bonjour, mes amours; 
aimez- moi bien toujours, qui baise 
un million de fois les mains et l 
bouche, et c. 


1 Ce 6 1 
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Mo ox coeur Je ne plains pou 
votre mal: si je Tai fait, je le gui 
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Tirai. Je suis arrive en ce lieu si tris- 
te, qu'il ne se peut dire plus} de 
me voir prive de ce que j'aime tant; 


mais demain Jaurai lhonneur de 


vous voir, et je vous baiserai pour 
deux jours. Je dinerai ici, avant 


que de partir, et narriverai qu'a 
cinq heures a Orleans, afin de vous 
donner le loisir d'@tre chez la Reine 
quand j'y arriverai. Je m'en vais 
jouer à la peaume, a mon jeu qui 
vient d'etre acheve. Je baise les 
mains un million de fois a ma chere 
Maitresse, et la supplie de me te- 
nir toujours cherement en sa bon- 
ne grace, Bonsoir, le Menon a 
moi. Je me recommande aux pelits 


Garcons. 


EET TRE N 


M oN cher cœur. Nous arrivames 


hier devant la nuit a souper Chez 
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FCC 
| Zamet. Pour votre fils, le retour de M. 
la Riviere m'en apportera des nouvel- 
les. Je serai bien-aise d'en savoir; mais 
vous ne me dites rien de Verneuil. 
je vous le renverai aujourd'hui Je le 
fais chercher par- tout, pour lui com- 
mander. H croit, comme moi, que 
ce ne sera qu' au mois qui vient. Vous 
m'entendez. Je ne puis vous man- 
der quand je vous verrai, nayant 
encore vu ni Monsieur le Chan- 
celier, ni Monsieur de Rosni, pour 
savoir mes affaires: mais bien vous 
assurai-je que je ferai en un jour 
ce que les autres feroient en huit, 
our m'avancer ce contentement. 
ropes „le cher Menon a moi, que 
je baise un million de fois. Faites 
mes recommandations à votre mere, 


Ce 29 d' Octobre. 
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M Es cheres amours. Je viens due 
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recevoir celle dont vous m'avez 


honoré. Sans vote commandement, 
je n'eusse failli a vous depecher 
quelqu'un. Je suis arxive sauf et 
sain, fors le mal d'amour, qui 


m'est doux a supporter, pour 
m'6tre si agreaile, que si je faisois 
election d'une mort, je choisirois 
celle la. Jentends comme tirer 


mon coeur. II me semble qu'il y a 
déja un siecle que je vous ai lais- 


$62 : pourvoyez aux moyens d'abré- 


ger notre exil. J'attends extraor- 
dinairement. Monsieur de Guise 


est arrive, mais non enzore les Da- 


mes. Monsieur de Retz n'y est point. 
Ce soir je vous Ecriral ce que la 


urnée m'aura produit de sujet. 
bonsoir, mon tout: aimez moi che- 
Wrement, et croyez ma fidelite in- 
Piolable pour vous, que je baise 
Jun million de fois. 


Ce 4 d' Octobre. 
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LE TT RE Xv 1. 


| 


Mos cher coeur. J'ai pris au- 
jourd'hui un cerf avec plaisir. Jai 
Tecu deux lettres de vous par les 
combattans. S'ils vous avoient don- 
ne a entendre la verite, vous ne 
m'6cririez pas en leur faveur; car 
il y va trop de mon honneur, et 
vous maimez mieux qu eux. Ne 
vous embarquez pas au Jubile, Je 
vous verrai demain au soir, Sil 
| Plait a Dieu, et vous ECris. comme 
a ce que jaime le plus au monde, 
je dis mille fois plus que moi-meme. 
Croyez-le , mon cher Menon, que 
Je baise un million de fois. 


Ce 16 d'Octobre. 
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LET TRE XVII. 


M oN cher coeur. Vous m'aviez 
tant promis detre sage, que vous 
ne devez douter que le style de 
votreautre lettre ne m'ait offense. 
Je vous la porterai, et vous jugerez 
que je n'en pouvois attribuer la 
canse au Jubilè. Ca été la crainte 
que j ai toujours eu de votre man- 
que d'amour, qui m'a rendu plus 
facile à supporter vos promptitudes. 
Je vous Pai dit souvent, non com- 
me pointilleux, mais comme la crai- 
gnant plus que la perte de ma vie. 
Rapportez cela à mon extreme pas- 
sion, non à avoir envie de vous 
en manquer; Dieu m'envoye plu- 
tot la mort. Je vous eusse envoye 
Monsieur de la Riviere; mais u a 
fallu qu'il soit demeure pour pour- 


os 


voir a mon Hils, qui a tari sa nour- 


1 


- 
: 
1 
197 


Dog Carr — 
r= TL 
— — 

- 22 — £ ” 


— 
. 
—— 


EE * 
— 


—- 


— 

x66 ni FS 
— RE 
3 - 


e + D > - 
3 Se 
— 


— 


2 


K 


— . = 4 — 2 — = 
n= Sh - 
A 
. 2 


22 


— — 
. 1 
et 
— Fa x —_— 
— Ss 
— — 
—.— 5 — 
—_— 


* 


22 - 


r 


_ 


AGES 
= 


„ 
2 FP, 
"8 

. 

4.4 hy 

00 "yg 
' 1 


tre Jubile, et quand vous voudrez 


ment pour vous aimer bien. Bon- 


votre Frere. Je crois qu'il a jugè que 


m'a tenu Monsieur de Guise a Nuits, 
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rice. Apres diner il partira, et 
Sera demaina votre lever. Mandez 
moi quand vous aurez acheve vo- 


me voir: ce que je desire extreme- 
jour, le tout à moi, que je baise 
un million de fois. | 

Le 19 d'Octobre. 


UII SYRER ES TANF SAS a Sw 


LETTREXVIIL 


M oN Menon. J'ai vu la lettre de 


vous me la montreriez, ou qu'il en 
a écrit deux; car au langage que 


ses propos ne sont point pareils a 
Paris. Mais que je vous voye, 
Je vous en dirai davantage. II a 
lame mauvaise, vous lavouerez en- 
hin. Je vous envoyerai demain la 
petite chienne de Monsieur le 
Connetable: Mon coeur, je vous 


. 
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aime si fort, que je ne puis plus 
vivre absent de vous. Je vous verrai 
cette semaine, mais je desirerois 
plus que ce fut en particulier qu'au- 
trement. Donnez moi quelque moy- 
en, ain que je vous baise en effet 
un million de fois, comme je fais 
en imagination. 


Ce premier d' Octobre. 


(Je ne doute point que cette 
lettre wait été ecrite au commen- 
cement de leurs amours ou Pon 
chicanoit les conditions ). 


IE 


TET TRE XIX 


M ES cheres amours. J'avois ass1- 
pa” Monsieur d'Entragues a six 


eures; il en est nuit, et il n'est 
pas encore venu. Je viens de Len- 
voyer querir. Cependant je vais voir 
une depeche de Rome, dont je 
Vous donneral avis apres diner. Je 
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vous envoye des Or tolans que Von 
m'a envoye de Lyon. il ne tiendra 
qu'a votre Pere que je n'en baille 
demain à votre aine, qu'il avaleroit 

las doucement. Bonjour, le coeur 
a moi, Devant que je boive ni man- 

e, je resoudrai d'une fagon ou 
4 avec Monsieur d' Entragues. 
Je baise mes petits Garcons un 


million de fois. 
Ce ꝗ d' Octobre. 


. 


pas a mon aise, que je n'aye su 
votre arrivee a Verneuil. Je crois 
que vous vous trouverez bien de 
ce conseil que je vous donne, de 
vous häter d'y aller. Nous sommes 


arrives de bonne heure en celieu, 


M. s cheres amours. Je ne serait 


* 


DR Ty: -we- 
où il fait tres-beau. Nous irons - 


| demain a Paris. J'ai toujours mal a 
: Vestomac. II n'y a rien de nouveau, 
ni digne de vous etre mande. Bon- 
i soir, les cheres amours à moi; je 
: te baise un million de fois. 
1 Le 27 d' Octobre. 
8 2 LES 2 
LETTRE XXI. | 
* M os cher coeur. Ce fut par 
I omission, que je ne vous mando i 
oint que j avois vu cette belle Fil- 
E. aussi pensois-je Tavoir dit a 
votre Frere de Marcoussis pour 
vous le dire. Jai trouve qu'elle 
18 avoit les yeux bien abattus et fort 
4 pales depuis le Careme prenant 
18 qu' Amiens fut pris, qui est la seu- 
A le fois que je Tavois jamais vue. Be- 
e rinzhen vient d'arriver, qui m'a 
22 rappoite le diamant fort secrete- 


ment mis en oeuvre. Demain je fais 
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mes Paques; mais cela n'empècheræ 
pas que je ne vous mande demain 
matin de mes nouvelles. Je ne me 
trouve gu eres bien. Je crains de 
tomber malade. Monsieur du Maine 
vient d'arriver. Je ne Fai pas encore 
vu. Bonsoir, le cher Menon a moi; 
je te baise un million de fois. 


Ce dernier d' Octobre. 


LETTRE XXIL 


Mo N tout. Je pensois vous £er- 
vir ce soir de valet-de-chambre; 
mais nous nous sommes embarques 
a une partie de paume, ou il y a 
bien de Targent. Cela ne m'auroit 
point retenu, si j'eusse pense que 
vous eussiez eu besoin de moi. Ce 


sera donc pour demain matin, que 


j; espere ouvrir votre rideau, et vous 
tèmoigner que je vous aime plus que 
je ne bs jamais. Sur ceite vérité, 


F 
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je vous baise un million de fois. 
Ce 21 d' Octobre. 
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f LET TRE XXIII 
* f | X 
M oN coeur. M'en allant vendres 
di, je vous fais ce mot, pour vous 
= dire que je nattends rien de Iaf- 
faire pour laquelle est alle Nau, que 
des longueurs et des traverses : et 
je m'assuUre que vous reconnoltres 
que le dessein de votre Pere n'est 
que de faire durer ceci, pour em- 
r- pecher votre contentement et le 
'e, mien. Dieu veuille que je me trom- 
des pe, et vous en fasse connoitre la 
/ a Whverite. La Marquise de Bellejoye 
out s'est rendue Religieuse, Voila tout 
jue ee que je sais. La Reine sera mar- 
Ce di a Orléans. Je baise vos belles 
zue mains un million de fois. 
3 Ce 14 d' Octobre. 
gue 


iiC g 


1 


— 2 2 5 2 5 7 — 
33 FEELS << — 
— * * 9 


2 
3 = 


r 


K 


4% 
* 
l 

) 

i 
. 
"MW 
* U 
#Y 
* 


— 
OE 


133 LRS Anovuns 


AIV. 


M oN Cher cœur. Je pris hier 
deux cerfs, avec beaucoup de pla. 
sir: au soir, je vis jouer les Com“. 


diens, on je m'endormis. II eto _ 
minuit quand ils acheverent. j etou : 
si las que je n'ai su vous ecrire.Je nt 5 4 
me suis leve qua onze heures, Mee 
portant tres-bien, Dieu merci. br 
fait tout ce que vous desirez: ell h 
Sen ira bientot. Toutes les Dam _ 
sont bien etonne&es, et ne save © 
d'or le malheur vient; mais ell ae 


ne parleront plus a 'oreille: ne 
dites rien; car on leur mande d 
Paris tout ce que vous dites. Assur 
vous, mon coeur, que je vous ain 
de tout le mien, et avec plus de pa 
sion que je hs jamais. Sur cette it 
rite je baise un million de fois vi 
beaux yeux. | 


Le 7 d' Octobre. 
| LETT! 
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M E s Cheres amours. Paurai le 
contentement de vous voir demain 
sans faiilir; je le desire plus que vous 
ne m'aimez. d aujourd'hui je net ot « 
gerai du Conseil, pour avoir la jour- 
n6e de demain et de vendredi libres. 


"= Certes les affaires /m'accablent. Je 
1 pris hier le cerf, et je fus à la mort. 
eue remets toutes choses a demain, 
ame 


que je tiendrai mes amours entre 
mes bras cherement. Faites la mala» 
de, et ayez votre manteau blanc, 
et vous resolvez de payer la bien 
venue des Tarriyee. Sur cette vé- 
rité, je finirai, en baisant mes petitg 
Garcons un mil:.on de fois. 


Ce 5 de Novembre, 
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N VI. 


| M ON Menon. Je viens de prendre 
: médecine, afin d'&tre plus gaillard 
pour executer toutes vos volontés: 
c'est mon plus grand soin que de 
vous plaire, et affermir votre amour, 
étant le comble de mes felicités. Je 
saurai aujourd'hui bien amplement 
des nouvelles de Paris; car Mon- 
Sieur de Bouillon qui partit hier, 
m'en doit mander. Il fait beau ici. 
Mais par-tout, hors daupres de 
vous, il m'ennuye si fort, que je 
ne puis durer. Ircuvez un moyen 
que je vous voye en particulier, e 
que devant que les feuilles tomben 
je vous les fasse voir a Penvers. Bon. 
jour, mon cher coeur, que je baig 
un million de fois. 


Ce 16 d'Oetobre. 
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LET TAE XXVII. 


Irs Es Woh 
ard M Es Cheres amours. J'esnere de 
es: vous voir dans quatre Jours bour 


le plus tard. Demain je donnerai 

udience aux Ambassadeurs, et 
jendrai Conseil. Jeudi est la Cous- - 

aints, Vendredi j irai voir mon fils, 
Er samedi mon Menon , que jaime 
plus que tout le monde ensemble. 
ai pris trois cerfs aujourd'hui, de 
uoi je suis bien marri, car je suis 
ort las, et c'est ce qui me fait finir, 
dus baisant un milion de fois. 


Ce 50 d' Octobre. 
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# ON cceur. Je suis extremement 
uri de cè que vous ne pouvez 
ir Fontainebleau, car vous y eus- 
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+siez pris plaisir. Je trouve bon que 
vous vous reposiez aujourd'hui et 
demain, et qu'apres vous veniez a 
Marcoussis. Mercredi”espered avor 
Thonneurde vous y voir. Mais sou- 
venez vous de vous loger en quel. 
ques chambres ou nous puissions 
etre ensemble jusqu'à neuf heures. 
Vous avez raison de conformer vos 
volontes aux miennes, en ce qui 
me touche; car je vous aime plus 
que vous ne vous aimez vous- mème. 
Envoyez nous par qui je vous man. 
derai ce que je veux faire pow 
vous. Je partirai demain pour alle 


5 2 f ETON 


a Villeroy, extremement melanco- 1 
que de penser que je ne vous ver .. 
Tai de trois jours. Bonjour mot | 
Menon, je te baise un million d 8 
fois. oy M 
Ce 15 d' Octobre. di 

vo 
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et Fs 5 6 Pens ger 
re TRE XX EX: 
ou- | 
iel. M E s cheres amours. Mais que 
ONS je Sois a Paris, je saurai ce que c'est 


de cet homme de rerigueux, et 
votre recommandation ne peut Jai 
apporter que bonne fortune. J'ai 
recu trois lettres de vous aujour- 
d' hui, sans celle que j'espere rece- 
voir, avant que dormir, par Nau. 
Croyez que C'est le seul tems cu 
j'ai regu contentement; car, hors 
de votre personne, ou de vos nou- 
vellos, je nai non plus de joie, 

u'il y a de salut hors de I'Eglise. 
Soyez Mardi, sans manquer, a 
Marcoussis. Si vous pensez que votre 
diner Fit a propos a Villerot, je 
vous y ferois bonne chere, et irois 
avec vous a Marcoussis, et vous 
retant la moitie de mon carrosse , 
le votre seroit decharge, et en 


change, au logis on a” logeres 
3 
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vous me preterez la moitié de votre 
lit. Bonjour, Tame a moi; je te 
baise un million de fois. 


Ce 23 d'Octobre. 


6 


LET TRE XXX. 


M on Menon. J'ayois deja essuyé 

mes larmes, lorsque votre lettre 
est arrivee, ramentevant mes cheres 
amours, a du tout banni de moi 
le deplaisir qui me venoit de la cau- 
se de mes larmes. Il fait tres-beau 
ici, et tous les ouvrages y sont 
fort avances. Mercredi je serai a 
vous, si inconvenient n'arrive : ne 
doutez point que ce ne soit mon 
plus agreable séjour. J'avois oublié 
de vous demander les couleurs dont 
il vous plait que mes Suisses soient 
habilles, mandez-le- moi demain, 
car la venue de M. de Savoye me 


presse. Je sayois déja la querelieſ 


\ 


j 
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e du petit Saint-Antoine. Attrapez 
te des lettres de M. de Guise, si vous 


pouvez, Bonsoir, mon cher coeur, 
je te baise cinqcens mille fois. 


Le 28 de Novembre. 


JC HOT WERE FT SE OE 


LETTRE DERNIERE. 


| 8 I mon coeur se gouvernoit sui- 
vant les occasions que Ton m'en 
donne, vous recevriez de moi une 


moi ne, v 
dau- aussi froide réponse qu'ont été les 
eau! deux lettres que j'ai recues de vous: 
-ont je ne laisse pas de m'en plaindre; 
ai et certes je n'avois pas merite cela 
: ne de vous. Pour ce que m'a apporté 
mon! Nau, il vous en fera la réponse 
abliö plus pleine d'amour peut- etre que 


ie ne dois. Le sommeil me fait re- 
mettre le tout sur lui, et ſinir vous 
baisant un million de fois les mains. 


Le 13 d' Octobre. 


* 
c 


L'on a ajoutè a la suite des 
Amours d' Henri IV les Lettres 
qu'il ecrivoit a ses Maitresses; 
elles sont vives et agreables, 
et portent le caractere de son 
genie: le Lecteur ne nous 
saura pas mauvais gre d'avoir 
encore ajoutequelques traits 
ou anecdotes de sa vie, qui 
servironta le faire mieux con- 
Notre. 
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H E NAI IV avoit un tempé- 
rament ardent, qui le livroit aux 
femmes. Mais son attachment pour 


ses maitresses n'a jamais influe sur 
le sort de ses serviteurs, et ne Ta 


detourne en aucune occasion de 
ses principaux devoirs. La Du- 
chesse de Beaufort avoit éxigé de 
Sully des graces qu'il ne pouvoit 
lui accorder. Elle en porta des 
plaintes ameres au Roi, qui dit 
a son ministre de Taller trouver, 
et de cherchera la gatisfaire par de 
bonnes raisons: et $& cela ne Su. 


fit pas, ajoutat-il, Je. parleraz en 


mattre. Rosny s'étant rendu chez 
la Duchesse, voulut commencer 
par une espece dcclaircissement 5 
mais elle ne lui donna pas le tems 
de l'achever. La colere dont elle 
Etoit animee ne lui perinettant de 
mesurer ses termes, elle inter- 
rompit en lui reprochant, giz $6 
duisoit le Roz, et lui farsoit croire 


que le noir Etoit blanc, & Oh! ho! 


* 1 * 
I "ts 
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Madame », lui dit Rosny a Tinstant, 
en Iinterrompant a son tour, mais 
d'un air très-froid, & puisque vous 
« le prenez sur ce ton je vous baise 
ce les mains, mais je ne laisser ai 
« pas pour cela de faire mon devoir, 
et sortit sans vouloir en dire ni en 
entendre davantage. Lorsqu'il rap- 


porta au Roi les paroles de la Du- 


chesse, il le mit de fort mauvaise 
humeur contre elle. « Allons, dit 
ce Prince, venez avec moi, et je 
« vous ferai voir que les femmes ne 
« me possedent pas ». Son Car- 
rosse tardant trop a venir a son 

re, il monta dans celui de Rosny. 
5 Duchesse de Beaufort qui s'étoit 
attendae, voyant sortir Rosny de 
chez elle, d'y voir bientot arriver 
le Roi, avoit bien étudié son per- 
sonnage pendant ce tems-là. Lors- 
qu'on lui annonca ce Prince, elle 
vint le recevoir jusqu'à la porte de 
la premiere salle. Henri sans em- 


Prasser, ni lui faire les caresses or- 
ginaires:; « Allons, Macame, tut 
GNLUIIGS : «K OS, aQaniie, AL 
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« dit-il dans votre chambre, et qu'il 
«ny entre que vous, Rosny et 
« moi; car je veux vous parler Aa 
tous deux, et vous faire bien vivre 
ensemble ». Ill lit fermer la porte, 
regarda s'il n'y avoit personne dans 
Tantichambre et dans le cabinet; 


\ a | : , 
- puis prenant Sully d'une main , pen- 
- Jant qu'il tenoit sa maitresse de 
0 Lautre, il dit a celle- ci d'un air qui 
+ dat la surprendre beaucoup: «que 
e « le veritable motif qui Favoit dëter- 
6 « mine à s'attacher a elle, etoit la 
5 « douceur QU Havoit ru remarquer 


dans son caractere ; qu'il s'apper- 
« cevoit par la conduite qu'elle tenoit 
« depuis quelque tems, que ce qu'if 
« avoit cru veritable n'etoit qu'une 
« feinte, et quelle Iavoit trompe; 
qu'elle suivoit de mauvais conseils, 
qui lui faisoient faire des fautes 


I'S- | . 2 2 
le dont les suites pouvoient devenir 
de „ irréparables »; et hait par lui or- 
m- donner de surmonter son aversion 
or- our Sully parce qu assurément i 
lui Ine Féloigneroit pas pour l'amour 
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d'elle. La Duchesse se mit à verser 
des larmes; elle prit un air cares- 
sant et soumis : elle voulut baiser 
la main de Henri; elle n'obmit rien 
enhn de ce qu'elle connoissoit de 
plus capable pour attendrir le coeur 
de ce Prince. Lorsqu' elle crut Ta- 
voir touch, elle se plaignit de ce 
qu'au lieu du retour qu'elle auroit 
Ga! attendre d'un Prince auquel elle 
a voit donnè toute sa tendresse, elle 
voyoit qu'il la sacrifioit aussi cruel- 
lement. Elle rappella tout ce que 
Rosny avoit dit et fait contre ses 
enfans, puis feignant de succom. 
ber a son desespoir, elle se laiss 
tomber sur un lit, ou elle protest 
quelle Etoit résolue dattendre la 
mort apres un si sangiant affront, 
Henri fut sensible a cette scene, 
mais il se remit si promptement, 
que sa Maitresse ne s'en appergut 


: LED's . " I ns 
Point, Il continua a lui dire cull: 1 
meme ton, « Qu'elle auroit pus (n 
pargner la j eine de recourir a tar 4 
artilice, pour un si lèeger snjet » Nan 
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Tr be reproëhe la piqua sensſblementz 
s- WM vile redoubla alors ses pleurs, en 
er 


$'6criant «qu'elle voyoit bien qu'elle 
n « 6toit abandonnéèe; que c'étoit, 
de sans doute, pour augmenter en- 
ur ( core sa honte et le triomphe de 
a- Wc osny, due sa Majesté avolt vou- 
ce Me lu erendte te mo n des choses les 
oit Wu plus dures qu'une femme puisss 
lle , entendre „. Aprés ces dernieres 
elle paroles, elle varut se livrer au plus 
1e|- grand desespoir. « Pardien , Ma- 
que 
Ses 
om- 
1150 
LES 
e la 
"ONT, 
Ene, 


„ jerdant palience; je vois bien 
« juon vous a dressee a tout ce 
badinage pour essayer de nis 
« faire renvoyer un serviteur dont 
c je ne puis me passer: j vous de- 
clare que, si j'étois réduit à la 
enécessitéè de choisir de perdre 


zen un ou Fautre, je me passerois 
ercu mieux de dix maitresses comme 
> CUB: vous, que d' an serviteur comme 
u $ Ok lui. 


1 tam 


Apres ce Goats; le Roi se tot as 
jet n 
(8 


Vance beusguement pour sor tir dela 


dame, c'est top; reprit le Roi, en 
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chambre. La DBuchesse Us” Beatfort 
qui apprebendoit . que ce ne fut 
pour n'y plus revenir jamais, chan- 
ga de batterie. Elle courut au de— 
vant de ce Prince pour Parreter: 
elle se jetta à ses genoux; elle le 
supplia de lui pardonner sa laute, 
et lit quelques excuses à Rosny sur 
son emportement. I. e Roi“ s'atten- 
drit: on bromit d'oublier tout le 
Passé, et ils se sEharerent tous trois 
fort bons amis. Lorsque le Roi fut 
Sorti de Tappartement de la Lu- 
ch sse, it Prit la main de Rosny, 
eb la serrant avec vivacitè: He 5 
mon OMY „ui dit ce Monarque, 
Nai je Pa tenu ow” P 
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He ri IV connoissolt ses deſants 


Ci Eto t asses sine e et assez grand 
IK ur n conveir. & Les uns Ecri- 
ait- l a Rosnz, me blament d'a- 
« I es batimens et les ric gr. 
« Yanybs zes autres los La e, 0 
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n- « deljces de Tamour. En tous les quels 
E « dischurs je ne Nierai point dil 
r: ny ait quelquechese de vrai, mais 
le 4 dirais-je que ne passant pas m6- 
. % sure il me derroir plutot Etre dit 
zur en louange Fu en blame; et, en 
en- ( tout cas; devroit-on excnser la 
le licence de tels divertissemens, 
ois 24 _ napportent mul dommage et. 
fut e incomnmodtite a mes peuples, par 
Ubu- Wh « bre de compensation de, tant 
ny, „ damertumes que j'ai golitées et 
zen! MW « de tant d'anciens déplaisirs, fati- 
jus i gues,. Perils , dangers, par les 
« quels j'ai PassC. depuis mon en- 
te fance} jus qu'à cinquante ans. L E- 
« Criture n ordonne pas absolument 
« de. navoir de peches. ni de dé- 
ſautz ls fants, d'autant que telles infir- 
rand mites sont attachees a Pimpetuo=- 9 
Ceri— SIE et promptirude de la na- 2 
0a . ture humaine , mais bien de 9 
u- men etre pas dominé ni es laisser ak 
> , „ regner sur, nos volontes qui est A 


ce à quoi je me suis etndie ,” ne 
bpouvant mieux faire. Vous save 
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1655 AwzronorTryys 
& beaucoup de choses qui se sont 7 


r passé es touchant mes maitress, n 


Sf qui ont <©t6 les bassions que tout VI 


c le monde a cru les plus puis an- x: 


d tes sur moi) si je n'ai Souvent Wi g. 


ce maintenu vos opinions contre H 
4 leurs fantaisies, jus: a leur avoir re 
© dit, lorsqu' elles faisv1ent les aca. Wt de 
e ridtres: que Jaimerois micux de 
ec avoir perdu d1x,maitresses comme ¶ et 
& elles : Gu un serviteur comme ee 
& VOUS, qui metiez ne cessaire pour Mi le 


& les choses honorables et Mules, tir 
5 tot 

N 1 

SG | Sa 

CO. 


Ma IV 6toit d'un caracterelfſ qu 
pouillant et ais6 as'enflammer ; mah de 
ce Prince, par de continuelles re. 
Héxions sur les effers de la colere, 
par Pusage: d'une longue advers tg 
par la necess!te de se [ane des ja: 
tisans, enfin par la rem e cut 
coeur tournè vers la tendresse, adi 
converti ses . remiers trans; ort 
boullauts en de e mom 
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mens qui les marquoient sur son 
visage, et dans ses gestes et plus 
rarement dans ses paroles. Un jour 
que Crillon vint dans le cabinet do 
Henri, ponrs'excuser sur quelques 
reproches qu'on lui faisoit, il passa 
des excuses aux contestations, et 
des contestations aux emportemens 
et aux'blasphemes. Le Roi irrité de 
ee qu'il continuoit si long-tems sur 
le meme ton, lui commanda de sor- 
tir: mait comme Crillon revenoit & 
tout moment de la porte, et qu'on 
s'apperęut que le Roi palissoit de 
colere et d'impatienceh on eut peur 


dteri que ce Prince ne se saisit de Pepee 
wail de quelqu'un, et qu'il ner frappat” 


8 IG» 
ere; 
eite 
8 EE 

C ul 
a 
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un homme aussi insolent. Enfins'é- 
tant remis, après que Crillon fut 
Porti, et se tournant du cote des 

eigneurs qui Vaccompagnoient, et 
ui, avec de Thou, avoient admirt- 
da patience, apres un emportemens 
termined, il leur dit : « La nature“ 
m'a forme colere; mais depuis que 
je me connols , je me suis toujours 


N 7 


250 AnropoOttse 
& tenu en garde contre une passion 
& gu' il est dangereux d ecouter: je 
Cc sais | Ar experience que c'est ung 
% mauvaise conseillere. et je suis 
« blen aise davoir de si bons te- 

* moins de ma mod ration ». 
Cuelgues eu. $a; res, Crillon re- 
comult | exces de son emportement 
EL qu 1Lavoit manqué a son Maire; 
il en fut vivement aFflige, et n'eut 
rien de plus press6 que de lui mar- 
quer son repentir. Iva chez le Boi, 
la doujeur peinte gur;{le visage , et 
oh jette à ses pieds. Ce Prince f lein 
de. bonté le releve et l'embrasse! 
« de vous a me , lui dit-il; vous le 
6A ez bien; n'ai- je as toujours ren. 
du justice a,votre kdelire eta votre 
aitachement pour moi? Votre bouil 
lante ardeur, si estimable dans les 
combats, devient criminelle quand 
vous vous y livzez en parlant de- 
vant un N.aitre, qui Connoit-tout ce 
que vous avez fall pour lui, Imites 
noi, Crilion , apprenes 6 vous mor 


Wer 1 f 7 l 


1 
\ 


je zanterie, et la permettoit volontiers 
16 aux compagnons de ses, Victoires. 
1$ Se promenant un jour aux environs 
& — Paris, il s arrèta, et se mettaiit 

tete entre les jambes, il dit en 
0 regardant cette Ville: Al.! Que 
ut de nids de cocus Un seigneur qui 
el eto!t pres de lui, fit la meme'chose , 
uh et se mit à cer: S, Je vois le 


1 


er Nul heur, nul bien ne me gonten- 


Absent de ma Divinite. 


Le Roi ajouta de sa main: 
N'appelez pas ainsi ma tante, 
Elle aime trop lhumanite. 


att ane 


—— 
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Hines lit un avoir A table chas 
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Ce bon Prince, aimoit la plais 
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Voici un autre impromptu qus 
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la Duchesse de Sully. Cette femme 
Etoit d'une hauteur ridicule, et il 
J a toute apparence que Henri 
auroit volontiers apprivoisée. II 


lui dit donc en lui | une 
rasads: 


Je bois à tor, Sully ; | 
Mais j'ai failli; 
Je devois dire, 4 Vous, adorable 
Duchesse 
Pour boire à vos appas, el 6 
- - Fant mettre cllapeau bas. 
On verra encore avec plai sir le- 


Sonnet et les vers suivans. IIs sont 
adresses x Madame de Montaigu. 


On ya suivi ths e e june fe 5 


Prince 


1411 


Nous ne sommes rear nGs pour avoir 


cette wien 
seulement en soulas, en joie et en 
plaisirs, 


Amzenotes 15 
Et pour ne nous voir rien contre 
notre désir; 


Vous le savez asser, sans que js 
„vous le die f 
Une joie quelques fois de tristesse 
est suivie, 
i offusque le bien Par un gre and 
esl | 


Ne laissez pour cela a y ennui vous 

zaisir: "SR 

| Vos ennemis auroient en effet leur 
envie; 

Mais Dieu, qui voit nos coeurs , 


Je pour vous a combattu. 

nt U ne permet enlin que Yon fasse 
gu. aucun tort 

ce 


A qui a, comme vous, dans le coeur 
la vertu. 

En lui deve avoir Wing Fim grand 
donkort. 
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Mais si vous desirez que je vous P 
 fayon 18E 92 wo v2 - 4 00 
( 
N'épargnez point Henri, car il aumg - 
trop Lise. 3 ec 
cc 
Je ne sais Par ou commencer 00 
3 c 
A louer votre grande beauté; : * 
Car il n'est rien, ni SS, wi 


Que vous ne puissiez effacer. 
Je ne vois rien de plus aimable, 
Ni qui les cœurs puissent enflammer- IM . a 
Tant gue Ce k beaux yeux desirables, « 
A moi qui meurs pour tant aimner, 
Quelque chose que Dieu ait faite, 
Il n'a jamais rien fait de tel 15 
Que vous „ui etes si parfaite, 
Au jugement de tout mortel. 
Henri I V sortant de la Messe 
des Feuillans rencontra Bassom- 
pierre et M. de Guise, qu'il frite 


/ 


Ax rp r FE s 155 


zes cots, quittant Mademoiselle 
de Villeroi avec qui il Cetoit. Ce 
Prince leur dit: « Je viens des Feuil- 
« lans, et jy ai vu la pierre que 
« Bassompierre a fait mettre au des- 
«sus de la porte, avec cette ins- 
« cription : Quid retribuam Do- 
« mino, to omnibus qu vetri- 
« butt inihii? J'ai ajoutè pour lui: 
« Calicem Salntaris accipiant c. 
M. de. Guise ne put s' empècher de 
rire, et dit au Roi: « Vous Gtes à“ 
mon gre, un des hommes les plus 
« agreable du monde, et notre des- 
« tin pertoit que nous fussions Fun 
er ea Tautre. Si vous n'eussiez 6te 
les, MW « qu'un homme d'une condition 
« mediocre , j'aurois voulu vous 
avoir a mon service, a quelque 
prix que Cent Ee; mais puisque 
Lieu vous a fait naitre un Grand 
„Roi, il ne ne pouvoit pas étre 


— 


5 autrement que je ne kusse a vous. 2 
Henri LV Fenbrassa, et lui répli- 9 

(s qua, vous ne me Connoissez pas . 
esse encore vous autres; mais je mour- 1 
z om- e . * 
rita "IF : | i 
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rai un de ses jours, et quand 
vous m'aurez ber u, vous con- 
noitrez ce que je valvis et la dif- 
Ference qu'il y avoit de moi aux 
ant: es hemmes K. Bassombpierre 
lui dit alors: Mon Lieu ! dire. 16 
“ CeSSEs e- vous jana $ de nous alli- 
« ger en nous disant que vous 
niourrez bientol? il ny a point 
de fel:;cite au monde {areille ; a 
la votre; vous n'etes qua la fleur 
de votre Age, en partaite Sante, 
et for ce de corps, plein d'hon- 
neur, jouissant en toute tran- 
quilit6 du plus Horissant Royau- 
me cu monde, aimè et ador6 de 
vos. Sujets, Plein de bien et d'ar- 
gent, belles Maisons, belle Fem- 
me, beauxenfans qui deviennent 
grands; que vous faut-il de plus, 
e Hoi se mit alors à soupirer, 
et lui repondit: Mon ami, il faut 
« quitter tout cela. Et il ajouta ces 
« vers d' Horace: Linquend's telus, 
et domus, et placens uxor, etc. 
La Premiere année du marriage 
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f:znines. des plus belles et des plus 
75 Gnalifièes de sa Cour, qu'elle choi- 
dit hour y danser. Le Nonce du Pa- 
re 8'y trouva. Le Roi Jui dit: Mon 


1 seu, le Nonce, Je rn Wi jamais vu 
18 ge pits het escadron, ni de Plus, 
at Neriulau gue. celui Is. 
„ 
Fg Fenti IV rencontra un jour dans 

y 


les a;-rartemens du Louvre un hom- 
me qui lui etoit jnconnu, et dont 
Texté“rieur n'annoncoit rien de fort 
distingué, il lui demanda 7 qui i 
appartenout ? te croyant de la suite 

equelque Seigneur. « P'appartiens 
& moi- meme », lui dit ce per- 
onnage d'un ton hier et peu res- 


lus. | 
1 eeinenx. Mon amt, 'reprit Te Roi 
faut m lui tournaut le dos, VOUS AVEZ 


2 SCE MATTE. 
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145, Henri Iv Name aupi ès des 1 Thu, i= 

OL 'T1IeS, suivi de toute 'ss Cour, il 

rage ncontra une femme qui condui- 
de | 1 
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a 8 \ 1 : a 
de Henri IV, la Reine sa femme: 
fit un ballet composé de quinze 
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5 soit rne vache devant elle. C biew 2 
if evotre vache, ma comere? lui Ge a 
0 anda le Roi d' No ts « 

Ph wanda ie Roi d'un ion sèrieux. 

15 Ille lui indigua un prix. AH vous 8 

1 \ & . . 0 , 
by mme sui, ite, lui dit il, elfeneraut Ml ® 

2 n : , . . . » 

5 « pas ce. « C'est, dit Ia femme; | 
1 4 c que vous ne VOUS y connoissen FF 
8 « pas, mon bon Monsieur; vous Ml ©* 
25 « n'etes pas Marchand de vaches »,!“ 
LE, L ous vous trompez, ma beine, wk 
5 K , 
m 


reprit le Roi, ne-voyez Vors pas 
bonus ces beau qui me SLWvent. 

Son Jardinier de Fentainebleau 
se I laignoit un jour a lui en pré- 
sence du Luc d'Epernon, qui toit : 
Gascon, qu'il ne peuvoit rien faire d 
venir dans ce terrein la. Mon ami, 
lui dit Henri en regardant le Luc, 
semez-y des Gascons car ils preu- 
ment par- tout. 
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Henri IV passant par une petite 
Ville, il vint plusieurs Leputes aus 
devant de lui pour le haranguer; 
un d'entr'eux ayant COMMERCE $08 
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ſiscours „il fut interrompn par un 
ane qui se mit a braire: « Mes- 
« sieurs, dit le Roi, Ke chacun 
« a votre tour, Sil vous plait , je 
« n'entends Pas, « 

Les Députés de Provence etans 
venus à Lyon. pour com lunenter 


ce Prince, celui qui portoit la pa- 
role demeu:a cout. Le Boi se 
he. tou na vers les autres, et leur dit: | 
1 « Je vous entends, vous voulez me 


« dire que la P:ovence est a moi eb 
« non au Duc de Savoyè v. 


a | 
. II arriva bareillement à un Pres 
ae” gident du Parlement de Rouen , 
qui s'étoit présenté pour harangner 
alrs 


Henri IV, de rester court. Le Roi 
zourit, et dit A ceux GB 4 accoms 
pagnozent Il n Y a rien deu 
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mas: dinaire; les Normands Sort sg. ”1 
manner te nab Cette anege ? * 

dote fait le roud de Cop gramme N. 

»etiti Nui suit. 1 
s ali 1 
* 


n Normand depute pour haran- 


ner} 
guer le Roi $ 
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Sire, dit-il tout court , SANS s Pon. 


voir passer outre, 
Se frottant? a la nuque, et regardam 


la poutre, 
A faute de memoire, F tombe en 
desarroi. 


Ses amis 1 disoient: 1 


s'est mepris. 


Mais le peuple criant: ; A Fecole, l 
Tecole; | 
Tout beau, leur dit le Roi : Je Wen 


suis pas surpris, 
Les Normands sont sujets à a mane 
quer de parole. | 


2 


1] arrivoit souvent a Henri IV dg 
s (carter lorsqy il etoit a la chassse, 
et de se mèler ensuite famiiierement 
- avec ceux qu'il rencontroit, afin 
d'apprendre ce que Fon disvit de 
Jui. Cetie Po * lui Gt git quck 


a Fan des aventures plaisanteg 
* 10nt ilse tiroit toujours en homme 

d'esprit Un jour s'etaut Goare, il 
n pique ves le premier village. entre 


dans la meilleure auberge, et se met 
a table a/hoteavec des Marchands, 
en tans Gtre connn. Apres avoir dine , 
fit tomber la conversation sur les 
affufres d'Etat, sur les nouvelles 


de la Cour et du Roi: chacua dit 
son Sentiment, on pa le de sa con- 
„version. Un Marchand de Bestiaux, 


qui étoit au rès de lui, dit: We. 
5 parlez-point de cela, la ca gus sent 
1 £2 BY #02J0w7s le lia eng. Un moment. 
apres, le Roi se leve, pave l'ecot, 
et se met à la fenètre. Aussi-tot il 
voit quelques Seigneu s gquiven dient 
chercher à diner dans ce village, 
Il les aopelle et les faits monter. 
Ceux qui avoient din6 avec le Roi 
ls reconnurent aux res ects que 
ges Seigneurs lui ren loient: ils 
arurent fort interdits, et eussent 
= voulu retenir ce quiiis avolent 


git. Le Hoi, sans anne, 3 du 
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mecontentement des propos qu' 
avoient tlenu, frappant' Gant de 
sortir sur  Pepaule du Marchand, 
hai dit seulement: « Bonkomitiie!: 
«la caque sent touiours Je harens 


c a votre endroit et non pas au 


« mien, car vous vez encore UN 
% mauy ais levain de la ligue. & 


* * 
5-3 kJ + 


Ce bon Roi p pass0it un jour au 
bas de Neuilly, cans lequel 11 'Y 


avoit quantite de Tay gans, il se 
fourra tout aussi-tôt parmi eux, Ct 
demandoit a Tun une chose, * u 


autre une autre. i] en vit un qui 
avoit les cheveux blancs er la bar- 
be noire, il lui demanda la-raison 
de cette Anrede Ce Paysan ma- 
tois faisoit ignorant; mais Sa Ma- 
jestè le pressant de repondre, il Jui 
dit: Sπ⁹ , © es que mes cheveus 
Sont de wingt 21s plus: WICUX /n 
ma barbe. A cette reponse, le Hoi 
se mit à rite, et la trouva si heu- 


reuse, qu'il la xaconta depuis hlu- 


sieurs n 


* „ 


„ „% „ „ * 1. 
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Chassant une autre fois vers Gros- 


bois, il se deroba à sa compagnie, 

1 . „ * 1 PEE 1 . „ 
comme il faisait souvent, et vint 
seul a Creteil: y (tant arrive sur 


un Chasseur, il entra dans une ho- 
tellerie, ow ayant trouv6eThotesse,, 
Ilui demandas'il n'y avoit rien pour 
diner. Elle répondit que non, 
qu'il toit venu trop tard. Mais 
à instant ayant avisè une brochée, 
de rot, il demanda pour qui done: 
edit ce rot-la. Lhotesse lui dit! 
et que c'6toit pour des Messieurs qui 


u Wetoit en haut, qu'elle pensoit que 
wi Nee fut des Procureurs. Le Roi; 
ir- au'elle ne prenoit que pour un, 
on imple Patticulier, parce qu'il etoit 
na- Peul, la pria de leur aller dire qu'il, 
da- Wh avoit un honn8te Gentilhomme 
Jui ui venoit d'arriver, qui étoif las” 
2 t qui avoit faim, qu'il les prioit” 
Gio e lui donner un morceau de leur 
1 Oi 


A . nn 9518910 

t pour de argent, ou qu ils Pac-" 

eu- mmodassent d'un bout de leur 

u- ble, er*quiil*payeroit Vecot :' ce 
38 


| . . e 
Fheure du diner, affame comme, 
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| Ax Y SD oer 
| qu ils refuserent tout à plat, dis 
sant que pour le regard de leur rot, 
Un en avoit as, trop pour enx ;et 
tband a diner avec eux, ils avoient 
455 affaires ensemble, et Etoient 
bien aises d'&tre seuls. Henri „ayant 
entendu cette réponse , demauda 
& Thetesse quelque: garcon pour luj 
envoyer querir; de la compagnie, 
Lui ayant donné u ie piece d'ar gent. 
il Venvoya au $ eur Ge Vitry, quill 
lui désigna par un autre nom, et 
Par une grande casa que rouge qu il 
Portoit; et qu'6tant ja, il. tui, dit 7 
ul vint trouver incontinent le fo 
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25 
pas 


Matire du grand Cornet. Ce que da 
5 gargon ayant fait, et le sieur de 85 

try ayant connu par son langage Fr 
que C'Etoit le Roj, il vint incon- 7. 


tinent, accom; bagne de huit ou dix 50 
autres trouyer Sa Majest(, Ele ©2 


conta audit Vitry, Sa d&convents 0 
et la vilenie de ces Procureurs} „Loi: 
chargea par mdme moy: en de s aller 8 
aiSir deux, de les mener à Grog: 5 
TP et Ju ent ba. il ne Kaillit d - g 
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les faire très-bien fouetter et ᷑tril- 
ler pour leu apprendre à ètre une 
autre fois plus courtois à Pegards 
des Zentils hommes. Ce que ledlit 
Si-ar de Vitry fit fort bien et 
prom ytement exécuter, nonobstant 
toutes les raisons, supplications, 
remontrances et contredits de Mes- 
&:eurs les Prccureurs. 
| 1 

Ce meme Prince, a qui il arri- 
voit de se promener seul dans la 
foret de Villers-Cotetetz sur-tout 
dans cette partie qui n'est pas éloi- 
gnée des jardins du Chateau, ren- 
contra un jour le Députés des Ha- 
bitans de Puyseux chargé d'un sao 
avoine dont le poids Vincommo- 
doit beaucoup. Ce Prince lui de- 
manda ce qu'il portoit et où il al- 
loit. Le Pätre lui explique tout, 
el ajouta que si le Roi au long nez 
faisoit bien, (il designoit par cette 
expression Henri IV, dont Fepou- 
te Ctoit alors Marguerite, Duches- 
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ge de Valois. ) il lui Eviteroit Ig 
zeine de porter a dos tous les any 
cette avoine avec tant de fatipae, 
| e mManarlt , qui ne conno $301 
po wy 4 Roi, pas3a outre, et Henri 
ontinua de se promener. Ls 
Laden de cette rencontre, le 
Roi envoya chercher cet homme, 
qui surp is de se voir ainsi mands 
ne reconnut, pas saus F:6emir, le 
Boi lui-mème dans la personnne a 
ui il avoit pa.l6 si cavalieremens 
la veille, Henri IV le rassu-a, et 
lai dit qu il ie mandoit pour Pavers 
tir que déso mais il enverroit chers 
che à Puisenx 'avone de Rede- 
Vaace , pour lui eviter la peine ds 
Ia porter a dos. Ce que le Monar⸗ 
que promit fut execute, et encore 
aujourd "hui la Communauté de ces 
memes Habitans est exempte de 
Tobligation de porter Favoine aur 
reniers publics du Duche Us Vas 
IS» 
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- Lors:ue Henri IV n'etoit encors 
eve Fc de Davarre et Luc dA 
ret, il faisoit sa r68idence a Nerac; 
jette ville de Gascogne. 4] vivoil 
en simple Gentillomme, et chass 
soit SGU\ent Cans les i andes, pays 
sLondant en tcutes sortes de gibiers; 
„ Au milieu de sa chasse, i} alloit sons 
e bent se delasser et prendre quelque 
10 f 
1 


r DTT 


83 "TS rey 3 | k 
nourriture chez un FHerzet.( Cesp 
ainsi qu'on apf elle les aysans de 


nd Eéarn, du nem d'un Lonnet de lais 5 
et ne d'une figon particuliere, qu'ils h 
2s. ortent ordinairement:) D'aussi 
er- Em end le nouveau thilemon et i 
les ta femme voyoient airiver le Prince, 3Y 
de ils courroient au- devant de lui, et my 
1ar« WF Frenant chacun une de ses mains, i4 
ore ils repetoient dans leur patois, aves I, 
ces une satisfaction peinte sur leur vi- * 


sage: Eh, bon jour, mon Henri, 
bon jour, mon Henri, Ils le me- 
noient en triomphe dans leur caba - 
ne, et le faisoient asseoir su une 
escabelle. Le Berret alloit tirer de 
$19 meilleur bin; la femme prencit 
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* 


dans son bahut du pain et du fro- 15 
mage. Henri, plus satisfait du Lon lan 
cœur et de la simplicitè de ses ho- =o 
tes qu'il ne Tent 6te de la chair la os 
plus delicate , mangeoit avec appe- Mc: 
tit, et s'entretenoit, Familierement Net 


avec euxedes choses qui etoient a Whn; 
leur portée. Son repas fin1, il pre- 
noit congè de ces bonnes gens, leur lui 
promettant de revenir toutes les fois er 
que la chasse le conduiroit de leur Me; 
coté: ce qui arrivoit fréèquemment. Na 
Lorsque ce Prince fut devenn paisi- 
ble posessenr du throne de France, 
le Perret et sa femme apprirent cet 
Evenement avec une joie qu'il seroit 
difficile d'exprimer. Ils se rappelle- 
rent qu'ils mangeoit avec plaisir de 


ar, 
leurs fremages, et comme c'6toit rac 
Te seul présent qu'ils fussenten état {ige 
de lui offrir, ils en mirent deux JS 
douzaines des medleurs dans un Mer 
pannier. Le Berret se chargea de les rav 
porter lui-mème; embrassa sa fem- Nui 
me, et partit. Au bout de trois se- Hab 
maines il arriva à Paris, courut aue 1 


. | Louvre 
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Lbuvre, dit-a la Sentinelle dans son 
langage: Je veuz vorr notre Henri, , 
notre femme tur envoye des froma- 
ges de vache. La sentinells surpri- 


e de I habillenmient extraordinaire, * 
t et plus encore du jargon de cet 
, homme quiln'entendoit pas, le prit 
- Wpour un fou. et le repoussa en 
r lui donnant quelques botirrades. Le 
is herret fort triste, et se repentant a 
ic. aeja de son voyage, descend dans 1 
t. Wa cour, et se demanda a lui-mème A 
si- Nee qui peut lui avoir attire une 31 . 
e, Hfanauraise reception, a lui qui ve- * 
ef {Wot faire un precent au Roi., Apres y 
oit en avoir longtemps cherche Ja ra * 
le- on il se net dans esprit que c'est I 
de {Wparce qu'il a dit des /romages de 4 
toit Race; il se promet bien de se cor- 0 
tat Niger. Pendant que notre homme 4 
dux t plongè dans ces belles rèflexions, \ 
un ]Wlenri IV, regardant bar hasard & RN. 
les ravers la fenetre, voit un Berret M 
em- {Wu se promene dans la cour. Cet 1 
; se-abillement, qui lui etoit connu, A 
au e Happe, et cedunt a se curiosite 1 
uvre 7 1 55 8 | 
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31 ordonne que Fon fasse montey 
Ce aysan. Celui-ci s jette aussi. 


toi a ses pieus, em rasse ses ge- 5 
noux , et lui dit affectuéusement: "MN 
KEonjour, mon Flenti, note fer 86 
me VOUS en vo) e des fromages de 7 
2 Le, Roi, presque honteux C 


qu un homme de son pays se trom- Fo 
Pat si pross'crement. devant 8 ne 
sd Cow .56 pencha avec bonte, Ce 
lui dit tout bas: Dis donc ps co 
mages de vache. le Laysan, qui wg 
Peusoit toujou saut⸗ ailement qu' ON Te 
veno't be lui Faire repondit en son bie 
Patois: & le ne vous conseille pas, *©* 
« mon 56 enri, de dige des fromages * ( 
« de vache; car, pour m'6tre serri “ 
« a la jo te de votre chambre de « © 
I cette facon de }jarier, un grand 
« d: ole habille de bleu, m'a don- 
« 16. vingt bourrades de fusil, et 
« il pcurroit bien vous en arriver 
ct autant, « Le Roi rit beaucoup de 
Ih sm alicite du bon-homme , ac- 
©! ia ses fromages,, le ccomb/a 

Vamitics fit sa fol tune et celle do how: 

oute e famille. 
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Un autre Faysan vint à Paris 
pour voir le Roi, qui Vavoit.anire- 
Fs traité avec tant de bon és 41 
se rendit au Louvre le Prince, en- 
vironne de sa Cour, reconnut bien 
cet homme (ai int avoit donné cent 
fois de ses Fruits; mais 1! feignit de 
ne PS ah ercevoir ies mines ue 
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ts 
ere aysan faisoit pour se faire re- 
0 ae ect enfin il se retite dans un 


* . et lui demande, oY est 
on bien aise de le voir tranquille pos- 
as Neesseur de ses Etats. « ra nnent 
ges out, re hond le Paysan; mais tout 
orvi * Ce qui. me fache, C est (jue vous 
de © etes devenu un peu in ce 

and 36 


Quelques jours avant la bataille 
E „Henri IV arriva un soir 22 
ognito à Alencon avec peu te nite, 
Et e chez un Officier gui 
Ini etoit fort attachs. Cer Officier 
toit absent, et sa femme, (ui ne 
oνDαissoit Fas le Roi, le reg ut com- 
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oy 


me un des principaux Chefs de 


" Farmee, c'est-à-dire de son mieux, 


et avec d'autant plus d'empresse- 
ment qu'il se disoit Tami de son 
mari. Cependant vers le soir ce Prin- 
ce croyant appercevoir quelque 


marque dinquietude sur le visage 


de son Hotesse : « Qu'est-ce done, 
c lui dit-il, Madame? vous cause- 
& rois-je ici quelque embarras? A 


& mesure que la nuit vient, je vous 


« trouve MOINS gaye. Parlez moi li- 


& brement, et soy ez sure que mon 


« intention n'est pas de vous gener 


c en rien. Monsieur, lui réèpondi 


« la Dame, je vous avouerai Fran- 

SF; 9 , \ 
« chement l'espece d'embarras ol 
« Je me trouve. C'est aujourd'hu 
« Jeudi; pour peu que vous con. 
« noissiez la Province, vous ne sere 
« pas ELOoPne de la peine on Jeu 


« peur pouvoir, aussi-bien que j; 


« voudrois, vous donner a $0upe! 


« Yai vainement fait parcourir | 
« Ville entiere, il ne s'y trow! 


« exactement rien, et vous me 


4 


* 


„„ <a 2 lg T - 


— 
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x & sins seulement Aft avoir à son roc 
-s une Dinde gasse, et qu'il ine 
on « cëdera volontiers, pourvu qu'il 
n. « vienne en manger sa part. Cette 
ve i « condition me Yarolt d autant plus 
ge « dure, que cet homme nest en 
nc, « eff: t u une espece d artisan ren- 
186, K for é que je noserois a:lmettrea 
! 1 « vo! re table, et du POu-tant tiens 
Ou « $5! fort a $a Linde . que quel ugs 
il offres que je lui Figse, il tens 
mon « 


ne la lacher qua ge PF! %. T el ez 
ener « an vrai , le sujet de mon in. 16. 
100088 tude. » Cet be mne dit le Roi. ESE 


fran. # un bon compagnon? ---« Qui, 
18 Ol 


a hat 


| « quartier: hoande homme daily 
con. 


Sera « Royaliste , et assez bien daas:s6g 
e SW « affaires. —— Oh! Madame, qu'il 
ue |þ 


« vieune: je me sens beaucoup d'ap; 
« pétit; et düt-]J nous ennuyer un 
Fe il vaut mieux sour avec 


Upper, 
Tir l 
Oo 

m 6 


« voyez desespérde. Un de mes voi- 


„Monsieur, c'est le plaisant, dn 


« leurs, bon Fraucoſs, très 261 - 


ui que. de ne po at 801,1@. da 
out a. Le Bourgeois ave. 0, arriva 
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endimanche, avec sa Dinde; et, 60 
tandis qu'elle rotissoit , tint les pro- ec 
pos les plus naifs et les plus gais, Pp 
raconta les histoires scandalenses de « 
la Ville, assaisonna ses recCits de 0 
saillies aussi vives que, plaisantes, 60 
amusa enfin le Roi de facon que ce te 
Monarque, quoique mourant de Ve 
 faim, attendit le s6uper'sans im- 6t 


patience. La gaièté de cet homme, . 
quoiqu'il ne perdit pas un coup de qt 
dent, se soutint, augmenta meme ra 
tant que dura le repas. Le bon Roi Be 
rioit de tout son Coeur; et plus il NC 
s Epanouissoit, plus le joyeux con- m. 
vive éteit à son aise et redoubloit Bl N 
de bonne humeur, Au moment Ml « « 
oli Sa Majest6 quitta la iable, Phon-Wif 4c 
nete Bourgeois tombant tout a coup me 
a ses pieds: & Sire, s'ecmαν⁰üi, par- lui 
« don! ce jour est certainement io: 
„ Pour moi le plus beau de ma vie de 
c Jai vu passer Votre Maicste lors- pu 
« qu'elle est arrivee 161 : }Etois asse bie 
c heureux pour la connolire; je fer 
« men ai rien dit, pas mee a MH 


— 
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« connoissoit point notre Grand 
« ROLL, ..,. . Pardon, Sire ! pardon! 
« Je pretendois vous amuser quel- 
« ques instans; j aurois sans doute 
« ete moins bon, et Votre Majeste 
« Neut pas joui de la surprise de ma 
voisine e. La Dame en ce moment. 
étoit egalement aux pieds du Roi, 
qui les ht relever avec cette bonte, 

qui fut touiours la base de son ca- 
ractere. &. Non, Sire! s 6cria le 
Bourgeois, sobstinant a rester a ge- 
NOUX ; non, Sire ! je resterai com- 


on- me je suis jus qu à ce que Votre 


jon Majestè ait daignè m 'entendre en- 
zent « core un instant EA bien! bail 


on- done? lui dit le Monarque vive- 


oupß ment enchante de ceit- scene; Sire, 
pars lui dit cet uhomme d'un air et d'un 
nen ion également grave, < la gloire 
vie de mon Roi m'est chere, et je ne 
or- puis penser qu avec douleur com- 


asse: bien elle seroit ternie d'avoir souf- 
1 


Maz 


dame, Forsque i'ai vu qu'elle ne 


fert à sa table un faquin tel que 
moi... . et je ne yois qu'un seul 
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moyen de prevenir un tel malheur. 
Quel est-il? re pliqua FE er) , C'est 
reprit le Pourgeois, de m'accorder 
des Leitres de Noblessse. --- A tor? 
Four: moi non, Sire? Quoique j jadis 
arlisan, je suis Frans eis; }] at un 
cur comme un autre; je nen 
crois diene du moins par mes sen- 
tnens our nien Roi Fun 
bien mon umi mais quelles a met 
prendrois-t ? --- Ma I inge: eile 
m a fait aujourd hu! irop <> honneut 
dur cela » E] bien, soit! 8 ecria 
1 Munarque, en éclatant de rire: 
entre Saint-Giis, tu Seras Gen- 
tilhomme , et tu porteras ta Dinde 
en pal Lepuis cette époque, soit 
que ce particulier fat d6ja assez ri- 
che, soit que par la suite il le füt 
devenu, il acheta dans les environs 
d' Alençon, une Terre qni a #16 
Erigee en Chatellenie, sous son 
nom, qu'il ne voulut jamais changer, 
Ses descendans la possedent encore 
actuellement, et portent en effet, 


Pour armes 1476 Dinde en mn 
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Au mois de Deécembre 1699, 
Henri IV dans une partie de chas- 
se, suivit le cer f avec tant d'ardeur 
qu'il s'égara, et n'arriva a Meudon 
que fort tard Il euvoya sa suite dans 
les auberges , et descevdit chez un 
Bourgeois de Paris qui avoit une 
maison A Meudon. II Leading le Mat- 
tre souant avec sa famille. I] leur 
defendit de rien ajouter a leur re- 
pas, se mit a tahle, sans permettre 
qu'on changeat de place, ni que 
le Maitre quittat la sienne, but et 
mangea avec beaucoup d appelit., 
et alla se coucher : ii ne s'eveilla le 
Jendemain que fort tard, et dit aux 
Seigneurs Ge sa suite, gu 7 n aport 
Jamats oi bien repose , hi dormi C 
2 aug uillem ens. 


St 
Henri IV, apres s'erre entretenu 
avec un Vigueron du Blaisois, sans 
en lire connu, finit son entretien 
par demander 7? a ce Vigneron com- 
bien il gagnoit par jour. — „Qua- 


* 


An FZG DPOT AS 179 


zante sols. 4 Cue ſuls-vu de cetie 


agent? — „ Quatre jarts. «- Et 
comment /es disherse- u, ces qua- 


tre parts? -v » Le la premiere je 
me nvuris ; avec la seconde je ; aye 


mes dettes ; je place la troisionie, 
et la quatrieme, je la jette Gang 
Teau. « Ceci estun cugme pour 
mol. Je vais vous Texpliquer, 
% Vous entendea que je commence 


à Me nour ir du quart de mon gain, 


Vn autre quart sert a nourr r mon 

ere et ma mere qui HA "ont nu ri. 
Te troisieme Guart St em, loye à 
lever mes enfaus qui me nous riront 
un jour. La derniere part est pour 
mon Hoi, "qu n'en touche rien ou 
presque rien: partant perdue Pour 
» lui et pour moi. 

Peu de temps apres 1a paix de Vere 
wins, ce Frince revenant de la chas- 


86%, vetu simplement, et nayant 


Avec lui que deux ou tro's Gentily 
BURT, Passa ja itivieze-au qui 
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Malaquais, à Tendroit où om la pas- 
ge enco e anjou: hui. Voyant que 
le Batelier ne le connoisso.t pas, il 
Ini demand ce que lon disst de- 
| la pax. » Ma foi, je ne sais pas ce 


'* Wl « que c'est que ceite belle pax. 
710 y$650nd:t le Batel er; il y a des im- 
OY polis sur tout, et jus ue sur ce mi- 
WW eérable bateau avèc le quel j'ai bien 
. de la peine à vivre. » Et le Ros, 
s continua Henri, ne comnpte-1 pas 
mettre or dre d cen impoits-lr. » Le” 
8 Roi est uu assez bon homme, répli- 
quale Rustie; mais il a une Mäitres- 
"© Wea qui il faut tant de belles robes et 
ont tant d'affiguets, et c'est nous qui 
„ payons tout cela! Passe encore si 
du Welle n'etoit qua lui; mais on dit 
ut qu'elle se fait caresser par bien 
d'autres. « Heni IV. que cetre 
conversation avoit beaucoup amuse, 
Ver- Neuvoya chercher le lendemain le 
has- atelier, et lui fit repeter devant 
vant LUuchesse de Beaufort tout ce. 
itil: au'il avoit dit la veille La Duches- 
qua e fort irritèe, vouloit le faire pert-* 
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dre: » Vous etes falle lui dit le Roi; 


c'est un panvre diable que la mi- 


sere rond de mauvaise humeur, je 
ne ven plus qu il paye rien pour 
son hateau; et je suis SUr qu'il chan- 
tera tous les jours: Vive Henri, 
0 #7 Zve Gabr elle. e | 


Ce meme Prince, étant à la chas- 
se dans le Vendomois, et s'étant 
ecarte de sa sulle, rencontra un 
pavban assis au pied d'un arbre: ( Vue 
fars-tu l? lui dit Henri IV. Ma 
finte, Monsieur, j etions Ut pour 
voir passer le Nor „» Si tu veux 
« njouta de Prince, monter sur la 
croupe de mon eheral , Je te con- 
duirai dans un endroit oùtù le ver- 
Tas à ton aise. « Le Paysan monte, 
et chemin faisant, demande com- 
ment il pourra reconnottre le Koi. v 

Tu nauras qua regarder celui 
qui aura son chapeau ee on que 
tous les autres auront la téte nue. 
Le Roi joint la chasse et tous les 

| Seigneur 


# 
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Seigneurs le saluent. He bien, dit. 
il au Paysan , qui est le Roi? e Ma- 
finte, Monsieur , repond le Rustre, 
ilfaut que ce soit vous on moi; car 
il n @ gue nous deux qui avons 
notre chapeau Sur la tte. 


SS | 
Cette gait6 etoit si naturelle à 
Henri IV, que la maladie meme ou 
g. les accidens facheux ne pouvoient 
at la lui oter. Ce Prince avoit eu quel- 
in ques attaques de goutte. « J'etois 
ve alle a Arsenal, avec ma femme, 
1a | disoit-i un jour assez gaiement en 
ur parlant d'une de ses attaques de 
| goutte; ) M. de Sully me dit: Sire, 
vous avez de Fargent ici, et vous 
Ine le voyezpoint; comme de fait. 
je me contente de savoir que Jen ai 
ans m'amuser auplaisir de le voir; 
nous allames a la Bastille, et il nous 
montra comme cela étoit ordonne, : 
je vous assure qu'au meme instant 
la goutte me prit, et me hit res- 
ouvenir du Proverbe; Ceux qui 
at {a gouttè ont des cus „ 
neur | Q 2 
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P LUS IE URS Historiens nous ont 


4 
tract le portrait de Henri le Grand, 
Voici celui que Sully, son Ministre { 
et son Ami, nous en a donné dan; 8 
ses Memoires; « La nature dit-il, I 
prodigua a ce Prince toute ses fa- 8 
veurs, excepte celle d'une mort f 
telle qu'il devoit Tesperer. II avoit £ 
la taille, le corps et tous les mem- n 
bres formes avec cette proportion t. 
qui gonstitue non-seulement ce u 
qu'on appelle Thomme bien: fait, fl 
mais encore [homme fort, adroit, 19 
vigoureux ct sain. Son tein elit d. 
anime, tous les traits de son visa— di 
ge vifs et agreables , ce qui lui den- et 
noit une ply sionomie des plus eu- gr 
reuses. Ges imnanierées étoient d'ail- CO 
jeurs si famiheres et si engageantes Pr 
que CC Guil y mettoit GUeWuekts 170 
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de Majesté, n'en deroboit jamais 
enticremeut cet air de facilite et 
d'enjoiument qui lui Etoit naturel. II 
Etoit ne genereux , vrai, sensible et 
compatissant. Il avoit pour ses Su- 
jets la tendresse d'une mere, et 
pour l'état Fattachement d'un pere 
de famille. Cette disposition le ra- 
menoit toujours, et du sein meme 
des plaisirs, au projet de rendre 
son peuple heureux et son Royau- 
me florissant. De-là cette féècondité 
a imaginer, et cette attention a per- 
fectionner une wultitude de Re- 
glemens utiles. Il seroit difficile de 
nommer une branche de l'adminis- 
tration, et m&me une condition ou 


une profession sur laquelle ses re 


flexions ne se soient portees. Il vou- 
loit, disoit-il, que la gloire disposat 
de ses dernieres années, et les ren- 
dit tout ensemble agreables a Dieu 
et utiles aux hommes. L'idee du 
grand et du beau se trouvoit place 
comme de lui mème dans son est 
prit; ce qui lui faisoit regarder 
Tom. II. 3 


* 
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Vadversite comme un simple obs- 


tacle passager. Le temps est la seule 


chose qui Jui ait manque pour con- 
duire ses utiles projets a leur fin, 
L'ordre et Teconomie étoient des 


vertus nees avec lui, et ne lui con- 


toient presque Tien. Jamais monar- 


que N'auroit été plus en état de se 


passer de Ministres: le détail des 
affaires n'étoit point pour lui un 
travail, mais un amusement Les 
Princes qui veulent $'occuper du 
gouvernement de leur Etat, se tron- 
vent souvent incapables de $'abais- 
ser au détail des affaires, ou de 
lever a des objets plus importans, 
Mais Vesprit de Henri savoit se pro- 
bortionner a tout. Ses différentes 
„ en sont autant de preuves; 
et usage ou on Ctoit de sadresser 
a lui directement pour de simplesbe. 
gatelles, le montre encore plus cla! 
rement. Ce Erince , par de continu- 
elles refexions sur les effets delaco- 
lere, parPusag? d'une longue adver: 


* 
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Partisans, enſin, par la trempe 


d'un coeur tournè vers la tendresse 
avoit converti ses Premiers trans ors 


si bouillans, en de simples mouve- 


mens d'impatience qui se faisoient 
app ercevoir sur son visage, dans 
son geste, et plus rarement dans 
ses paroles. Malgre l' extérieur grave 
dont la Majestè royale semble impo- 
ser la necessite, il se livroit volon 
tiers a la douce jote que l'égalité 
des conditions r6pand dans la so- 
ciete. Le vrai grand homme sait 
se plier aux plaisirs de la vie pri- 
vée; il ne perd rien a s'abaisser 


ainsi dans le particulier, pourvu 
que, hors de cette sphere, il se 
montre également capable des des 


voirs de son rang; mais le Cour- 
tisan se souvient toujours qu'il est 
avec son Maftre, 

Apres avoir louè ce Prince d'une 
infinite de qualités vraiment esti- 
mables, il ne faut pas dissimuler 
les defauts qui les ont obscursies. 
Je m'imaginerois, ajoute M. de Sul: 


25 
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ſy, n'avoir travaille qu'a demi pour 
Vinstruction des hommes, et sur— 
tout pour celles des Princes, mon 
principal objet étant de satisfaire 
= uns et les autres, si je retran- 
chois quelque chose a ce présent 
tableau. Je veux ouvrir devant eux 
le coenr ou tant de grandeur se trou- 
ve inelee a tant de foiblesse, aſin 
que Tune leur devienne plus sen- 
tible par Tautre, et qu'ils se tien- 
nent Cautant plus en garde contre 
une passion dangereuse, quis ver- 
ront qu'elle peut faire naitre en 
eux mille honteux mouvemens dont 
ils ne seroient pas cru capables. La 
timidite, le decouragement, la bas- 
sesse, la jalousie, les fureurs, et 
weme la faussete et le mensonge 
oui, le mensonge et la faussete; 
Henri, cet homme si franc, les a 
connus des qu'il s'est livre a l'amour. 
Je me suis souvent apPpercu Con: 


tinue M. de Sully, qu'il me trom- 


poit par de fausses conlidences, 


lorsque rien ne Vabligeoit a meu 
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faire de veritables; qu'il feignoit 
des retours à la raison et des reso0lu- 


tions que son coeur dèésavouoit; en- 
Hin, qu'il affectoit jusqu'à la hon- 


te mème de sa chaine, lorsque in- 
terieurement il faisoit serment de 
ne la jamais rompre, et qu'il en 
serroit plus é&troitement les nœuds. 
Son attachement au jeu, sa passion 


pour les femmes, sa douceur sou— 


vent pouss6e jusqu'à la foiblesse, 
et son penchaut pour tous les plai- 
Sirs, lui rent commettre des fan- 
tes, lui lirent perdre du temps, et 
Pentrainerent dans de folles dépen- 
ses. Mais pour donner a la verite 
ce qu on lui doit des deux cots, 
avouons que ses ennemis ont beau- 
coup -exagere ses defauts, II fut si 
Fon veut, 'esclave des femmes; 
mais jamais elles ne deciderent du 
choix de ses Ministres, ni du sort 
de ses Strviteurs, ni des deliz6era- 
tions de son Conseil. Ses autres dé- 
fauts peuvent également tre regar- 
ues comme des foiblesses. Il suffit 
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de voir ce qu'il a fait, pour con- 


venir qu'il n'y a aucune comparai— 


son faire dans sa personne entre 
le bien et le mal; et puisque Fhon- 
neur et la gloire ont toujours en 
le pouvoir de Tarracher au plaisir, 
or de les reconoitre pour ses gran- 
des et veritables passions ». ( Me- 
moire de Sully.) : 

« Un exercice laborieux, dit le 
Gendre, avoit rendu ce Prince in- 
fatigable, ne se lassant point, souf— 
frant patiemment le chaud et le froid, 
la faim et la soif, l'insomnie et le 
travail. Il etoit ne homme de guerre, 
intrepide dans la melee, de sang 
froid dans le commandement; d'une 
presence d' esprit et d'une prompti- 


tude incroyable dans l'exécution, 


Hardi dans ses entreprises, mais 
hardi avec jugement. Son regne ne 
fut qu'une suite de victoires cou— 
ronnees par la clèmence, soutenues 


par une habile politique dans le Gon: 


vernement. II toit magnifique dans 
les oGcasions d'èéclat: du feste 8 
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bon menager, que quelque depense 


qu'il eùt faite a la guerre, en bati- 
mens, en meubles, presens et pen- 
sions, il laissa ses dettes payces, plus 
de quinze millions dans ses coffres, 
somme considerable pour ce temps 
la. Son principal defaut est d'avoir 
trop aimè le jeu et les femmes. Il fut 
maitre de ses autres passions et es- 
clave de celles- la. Mais on a presque 
oublie ses defauts, pour ne se sou- 
venir que de ses grandes qualites : 
entre toutes les autres, sa valeur 
heroique, eprouvee en tant d'oc- 
casions, sa clémence si salutaire a 


tant de personnes, meritent des 


louanges immortelles. Ces deux ver | 
tus disputerent toujours entre elles 
a qui vaincroient ses ennemis; et 
on ne sauroit dire si ce fat a force 
de combattre qu'il conquit son 
Royaume, ou a force de pardonner, 
Henri etoit Roi et regnoit en effet; 
son Conseiietoit composè de Minis- 
tres expèrimentés, mais i 6toit le 
plus habile de son Conseil. Puand 
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une beauté l'avoit touch, il aimoit 


jusques à la folie. Dans les premiers z 
transports, il n'etoit rien moins 2 
que Henri le grand. S'il est vrai q 
qu'Hercule fila pour la belle Om- ( 
phale, il est pareillement vrai 80 
qu' Henri IV se travestit en Paysan, a 
et mit sur sa téte une botte de pail- P 
le pour pouvoir aborder la belle Ga- C 
brielle d'Estrees » (Histoire de 8 
France, par le Gendre.) 56 
« Henri IV, dit Perefique s0n . d. 
Historien, avoit le front large, les 0 
yeux vifs, le nez aquilain, le teint SL 
vermeil, Ia physionomie douce et © 
l 


majestueuse, et neanmoins l'air mar- 
tial, le poil brun et assez epais. II II 
portoit la barbe large et les chevenx 
courls. Il commenca a grisonner 
des Vage de trente-cinq ans. A. cs 
sujet il avoit coutume de dire a 
ceux qui s'en étonnoient: C'est de rns 
vent de mes adversites qui a don WM n 
ne la ». Jo 

« La Erance, selon le témoi- dn 
gnage de Auteur de l Abregè c/ro-W Ho 


un 
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nologique de France, n'a point eu 
1 de meilleur ni de plus grand Roi 
5 que Henri IV. II Etoit lui-mème son 
5 General et son Ministre: il 16unis- 
a soit a une extreme F. anchise la plus 
1, adroite politique, aux sentimens les 
7 plus 6leves une simplicité de moeurs 
oy charmante, et a un courage de 
4e Soldat un fond d'humanité inépui- 

sable. II rencontra ce qui forme et 
on declare les grands Hommes , des 
* ohstacles a vaincre, des perils a es- 
int suyer, et sur-tout des adversaires 
et digne de lui. Enfin comme Ta dit 

55 un de nos plus grands Poëtes; 

ö u fat de ses Sujets le Vainqueur 
2. et le Pere. „ 

C9 Ce grand Prince avoit contracts 
2 | une si forte habitude d'avoir la cui- 
„rasse sur le dos et le casque en tete, 
Jon. qu'il sembloit que ce fut son habil- 

: lement naturel. Comme il 6toit pres— 
un que le meilleur Cavalier de son 


Royaume, il Ctoit presque toujours 
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a cheval, excepte dans les dernieres 
années de sa vie. Au moindre be- 
soin, il couroit la poste a franc étrier; 
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j ce qui lui ht dire, . u, usozt plus 
i de bottes gue de Soulters. 
if Dans les camps, ce n'&toit pas seule- 
4 ment par sa bravoure qu'il se faisoit 
Wes remarquer, mais encore par cette 
977 bonte de coeur qui lui faisoit regar- 
* der le moindre Soldat comme son 
De. egal. Herehxe le represente assis au 
6 7 Corps de garde avec des Soldats, 
$9.21 et couche avec eux sur la paille, 
2 tenant d'une main un morceau de 
£47 pain bis qu'il mange, de l'autre, un 
0 charbon avec lequel il dessine un 
. camp et des tranchees. « On l'a vu ; 
Dr ajoute cet Historien , .consoler les 7 
Wet pauvres durant la guerre, et cher- 1 
ERS cher a leur faire entendre que ce ; 
£20 n'etoit pas lui, mais la Ligue, qui 1 
A Etoit cause de leur misere ». « 
Ni \ En temps de paix il se familia- 2 
1 risoit avec les plus petits, s'ëgarant . 
12 exprès de ses gens, pour se meler 4 
x 4 
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avec les. Marchands, auxquels il fai- 
soit des questions, pour apprendre 
d' e ux les verites qu'il savoit bien 
qu'on ne lui osoit dire, et pour 
tirer connoissance des calamites que 
souffroit son Peuple. Lorsque les 
Courtisans lui representoient de ne 
point s eigner du secours de leur 
wie: Ehl qu uαtf,e besoα,ꝗAle secours, 
(iisoit-il, au milieu de mes entans? 
arge merite de les craindre? 

On peut dire qu'il 6toit de tout 
coeur, et qu'il n'avoit point de fiel. 
J employoit la patience, les bien- 
fails et Fadresse pour ramener les 
esprits que les factions avoient ega- 
res: il dissimuloit meme leur . 
se volontè; et malgrè qu'ils en eussent, 
3: les empechoit de faire le mal, et les 
tournoit au bien. Onlui parloit quel- 
que fois dun ennemi faronche et fa- 
matique, dont sa bonté n'avoit? pu 
encore Héchir la haine: Je lui fergr 
Lunt debien, WISH, QUeJe ele ſor c- 
can We ML ame, 

Ce bon Prince n'iguorant point. 


„ 1 
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qu'un Roi n'est que Ieconome du 
bien de ses Sujets, diminuoit, autant 
qu'il lui etoit possible, les depenses 
de sa table et de ses habits, et se 
contentoit d'etre vetu de drap gris, 
avec un pourpoint uni de satin ou 
de taffetas. il se moquoit de ces 
Courtisans / portozent, Gisoit-il, 
leurs Chiteaux et leurs bois Sur 
leurs epanules. 

Quel Souverain montra plus d'a- 
mour pour la justice qu'Henri le 
Grand? Un de ses projets etoit de 
diminuer, en faveur de ses Peuples, 
les longueurs et les frais enormes 
des procedures, Je sais, disoit-il 
quelquefois, qi il faut SOutenutr son 
droit par beaucoup d argent: il m en 
Souvrent: j ai bours tle not- meme. 

Dans toutes les occasions de sa 
vie, il soutint avec la plus grande 
Fermete sou autorits et la Majesté 
royale, et pour employer ici une de 
ses expressions familieres, z/ 7 avort 
pas tes ongles pdles. Cependant il 
Evita toujours les coups d'autorite: 
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il les appeloit des vores7rregulieres 
gut ne rensissent gue par la force 
et ta violence. 

Par-dessus ces grandes qualités 
excelloient la tendresse et amour 
qu'il avoit pour son Peuple. Il n'a- 
voit point de plus forte passion 
que de le soulager, que de le faire 
vivre en paix et à son aise; il n'avoit 
point de discours plus ordinaire que 
celui-la. II se flattoit de rendre son 
Royaume si florissant, que le moin- 


dre Paysan gt une Poule a@ mettre 


le Dimanche dans son pot. C'etoit 
expression naive par laquelle ce 
bon Roi faisoit connoitre le sen- 
timent paternel dont il Etoit anime. 
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ES R A] L L E L E 
ENTRE 
CESAR ET HENRI IV, 


Par M. le comte DR MorrAGNER, 
Major du regiment provincial de 
Moulins (i). 


U et HEN RI IV ne son- 
gerent Pun et autre qu'au bonheur 
de leurs Sujets: la clemence, la 
donceur, Thumanité, la e : 
Voubli des injures, furent leurs 
principales vertus: tous deux par- 
vinrent par la force des armes à la 
suprème domination „ avec cette 


* 


* 


*—— 


(1) Ce Parallele est tire du Mar- 
che de France, du mois de Juillet 
1765, premier volume, pages 21 et 
SULUANELES. | 


1 


xx HunarktYy. 197 
difference, qu'Henri IV se mettoit 
en posession de son bien, et que 
Cesar usurpoit celui d' autrui. Tous 
deux sobres, tous deux vigilans tous 
deuxactiſs, tous deuxsavansdans l'art 
de r6gner, tous deux savans dans 
celui de combattre, le Romain lit 
pent-etre de plus grandes choses, 
mais le Francois en fit de plus bel- 
les. Nes l'un et l'autre avec un tem- 
peramment qui les portoit a l'amour, 
César hit toujours ceder ce penchant 
a sa passion dominante, ambition. 
Henri IV en fut souvent l'esclave. 
L'un se lit de l'amour un amuse- 
ment qui remplissoit les intervalles 
que lui donnoient ses grandes af- 
faires: l'autre en fit trop souvent 
son occupation unique, et c'est 
peut-ëtre la seule tache qu'on puisse 
reprocher à sa memoire. César don- 
noit a pleines mains l'argent qu'il ra- 
massoit par toute sorte d'extorsions: 
Henri IV economisolt sur ses reve- 
nus, pour ne point vexer ses Peu- 
ples dans le cas TR depense ex- 
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traordinaire. Tons deux crurent ne 
pouvoir vivre tranquilles qu'en 16- 
giigeant les précautions que Pren- 
nent les Tyrans pour la conserva- 
tion de leurs jours: l'un disoit que 
la mort la plus prompte et la moins 
prevue est la plus désirable; au- 
tre qu'il van: mieux mourir une 
fois que de vivre dans des transes 
continuelles; persuadés d'ailleurs 
de cette vèritéè, que toutes les pre- 
cautions possibles ne peuvent retar- 
der Tinstant ou nous devons perir, 
Cesar sacriha tout, au désir des ag- 
Srandir ; on regrette que tant de 
talens, tantdevertus, tant de gran» 
des qualites n'ayent servi qua la 
destruction de son pays; Henri IV 
n'envisagea jamais que la gloire et 
le bonheur de la France, ce fut 
le seul mobile de tant de belles 
actions qui le mettent a ,cote dg 
Titus et de Trajan; et il paroit par- 
la bien au- dessus de César. Si celui 
ci prit plus de Villes, gagna plus 


— 


de batailles, eut à un plus haut de- 
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gre les vexins WJLAITOS 3 celui-la 
UC, ls ON vraie glolre en ren- 
Gant ses Veup les: houeux ares les 
aveir dellerés des Tyrans qui les 


Oopprimoient; il} joign, taux talens de 


ao de guerre, les ven tus Ci- 
viles et morales qui manguoient a 
Cesar. ils farent tons deux 4 


mais ambition de César fut un cri- 


wag et cellèe de Henri IV une ver- 
En un mot, l'un, maigre ses 
ace qualités, fut le Heat de I hu- 
manit6; Pautre en fut le pere. 11s 
perirent tous deux du meme genre 
de mort et dans les memes circons- 
tances; Fun alloit Faire la guere aux 
Parthes, Tantre aux Autrichiens. 


On ne peut voir sans verser des lar 


mesa quel exces d aveuglement et 
de rage, Tamour de la hberte d'un 


c616, le fanatisnie de autre, pous- 
serent ces monstres dont le nom 


Seal falt fremir d'horreur. Pour 
achever ce parallele, je dirai que 
(sar fut le plus grand des Hommes, 
Henri * le meilleur des Rois. L' un 
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eut plus de talens, l'autre plus de 
vertus. Enkn, quand on censidere 
Henri IV, sa grandeur, ses ex- 
plots, sa valeur, ses lumieres, sa 
douceur, sa bonte, ses talens pour 
le Gouvernement, son affabilite, 
sa clemence: quand on pense qu a- 
vec de si foibles moyens , il conquit 
.a la pointede Tepce un Royaume 
tol que la France, qu'ila eu a com- 
battre la Ligue, I'Espagne et les 


foudres du Vatican; qu'il a eu à 


surmonter mille obstacles dont le 
moindre suffisoit pour faire echouer 
un grand Homme; que dans tout 
le cours de son regne, il ne $0c- 
cupa que du bonheur de ses Sujets, 
on est tenté de lui rendre les hon- 
neurs divins: au moins est-il certain 
gu Auguste, Titus, et peut-etre 
Trajan meme, les meritoient Lien 
moins que lui. 


Fin du second et dernier Zame. 
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COLLECTION, 


Des Romans les plus curieux et les 


plus intéressuans en tout genre, aur 
petit format. 


Cxrrx collection contient les contes 
de Bocace, 10 vol. 

Contes de la Reine de Navarre, S vol. 

Histoire Amoureuse des Ganles,6yol, 


Les Amours d' Henri IV, 2 vol. 


Memoires de Ravannes, 4 vol. 

LeRoman comiquede Scarron, 4vol. 

Les nouvelles“ F 2 vol. 

Les Romans de Voltaire, 4 vol. 

LOrpheline Angloise, 4 vol. 

Les Confessions du Comte de TX, 
1 vol. 

Bistoire de Mademaiselle de Luz, 1 

vol. | 

Le Sopha, Conte Moral, a vol. 

Le Grelot, 1 vol. 

Angola, Acajou et Zirphile, 2 vol. 

Los Sonnettes, 1 vol. 

La Nuit et le moment, 1 3 

Les Confessions de Ville fort, i vol. 

Jin fortuné Napolitain , 4 vol. 
Memoires de Mademoiselle de Bon- 
temps, 2 vol. 
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Tas Egaremens du Coeur et de Texts 
prit . 2 vol. 

Histoire de Manon L'escaut; 2 vol 

Les E garemens de Julie, 2 vol. 

La poupee, par Bebiana. 1 vol. 

Les Amusemens des Eaux de Spa, 55 
vol. 

Memoires Turcs, 2 vol. 

Tansai et Neardane 2 vol. 


Imirce, 2 vol. wo 
I. Etourdie, traduite de TAnglois, 5 
vol, 


Vie et Lettres de Ninon PEnclos, 2 
vol. | 
Voyage Sentimental, 2 vol. 
Memoires de or. 3 vol. 
La Quinzaine Angloise, 5 vol. 
Caprices de I Amour et de la fortune, 
1 vol. 
Le Masque, 1 vol. 
La Princesse de Cleves. 2 vol. 
Grigri, Histoire veritable, x vol. 
Le Soupe , 1 vol. | 
Les Contes des Fees, 6 vol. 
Histoire d'Hypolite, . vol. 
Histoire de G1l-blas, 5 vol. 
Tom-ltones, 5 vol. : 
Soirces du Bois de Boulogne, 2 vol. 
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vol. | 


Memoires du Comte de Comminges, 

1 vo 

Le Diable Boiteux, I 885 

Le Vicomte de Bariac 1 YOl 

L'Adrienne, 2 vol: 

Themidore. 1 vol. 

Histoire de Mademoiselle de Sab 
3 vol. 

Les Contes de la Fontaine, 2 vol. 

L'anti-Radoteur, 1 vol. 

L'Onanisme, Par Tissot. 

La N 'ymplomanie © x' vol 

Tarsis et Zelie, 6 vol. 

ceuvres de Cazotte , 7 vol. 

Lolotte et Fanfan , 4 vol. 

Vie du Baron de Trenck, 3 vol. 

Songes philosophiques de . 
2 1 

Felicia ou mes Fredaines, 2 vol, 

Lettres Persannes de Mont6quieu 2 
vol. 

Le moyen de Parvenir, 5 vol. 


Les Liaisons dangereuses , 4 val 


Histoire de Frétillon, 2 vol. 


La Jardiniere de Vincennes, 2 vol 
Lazarille de Tormes, 1 vol. 
Histoire de Clarisse, 10 vol. 
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La bez x Killerins; 4 ol. 


Car roline,, 2 vol. 


Les mille et une Nuits 8 


<a> 


- Is none! Enfant- trouvè, 


Cousin {6 Mahomet, 1 vol. 
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La Vię de Marianne, 4 vol. 


A enn (ies) de 0 a et 


25 ot. 


"Chlo6, 1 vol. 
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de agen et C Hariclée, LY vol. 
Baisers de Dorat, r vol. 

| Fables de la Fot bi 
Henriade 
Hymne au Soleil, 1 vor 

115"oise et dd! Abailard 8 vol, | 
_-Pernvieunes, 1 vol. 


| Lettresd 
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Jouvelle Heloise, de J. J. Rous- 
sean. 4 vol. 


= 1 Emile, du memo, 4 vol. 


Avantures de Teitmaque, 3 450 
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sménias, 1 vol. 
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> de Voltalre 1 vol. 


Oguvres de Bern: ard, 1 vol. 
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